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LASC^N^ION DES CANONS SÜR ÍES PICS DOlOMITIOífES

attendre 1 attaque annoncee sur certains points de leur fron t par les A utrichiens, nos alliés italiens ont depuis 
Plusieurs sem aines renforcé considérablem ent leurs defenses d’artillerie . A u prix d’efforts infatigables, ü s  ont hissé notam m ent 

canons sur d etroites p lates-form es rocheuseg, portant ainsi de véritables défis á l ’im possible.
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La plaie d argent
II n’est pas rare d’eofeadre das gen* sérieita, 

réfléehis, cxpríniei* de vives aijpréliensioaSí 
voire des craitites, sur la silualion qui sera 
íaito, aprés la guerre, aax nations belligérau- 
Ics, méme á ceííes qui seroHt. victorieusea» car, 
disent-ils, en présenee des formidables depcn- 
ses iréeessiféís? par la hitte, elles auront toutes 
acceu lenr Dette d’uii nombre fantas^ue d» 
Hiiiriards, et Fes plus ricbes se trouveront rui- 
ncas.

Ce hiWeaa dtr sort quí attend lea belligéraíite 
quaml ils aiirout dérposé les armes n’a, á pre­
miére vue. rien de forec, et la perspective qu’il 
pré«en(<; seaibíe justilier Ies appréhensions 
qit’ii inspire. Toutefois, ce qu» se passe actuel­
lement est tellement extraordinaire. tellement 
en dehurs des prévisions humaines, que l’on 
peni se denM#tdef sus ea poúrt cuiume suc 
tajit ci'aartres. Ies- evérsenaenCt n’apporteront paa 
nn déruenij a>iiXi pruuustic.s fSeheux, .et si une 
soluLioii, que i’ou ne peul encore ni prévoir ni 
imaginer. ue viendra pa.s resondre beureuae- 
ment ce proldéme reputé insoluble. Ce ne serait 
point la premiére fais que le íait contrediraií 
le raÉODJiemeni

II n'y aurait lá rien de aurprenant, l’hypo- 
thése li’ayant rien d’invraisemolable. et, puia- 
qii’ il n’est pas défendu de comparer les petites 
cho.ses aux grandes, e'est-á-dire en Teapéce les 
individua aux nations, pourquoi ce qni arrive 
fréquenimeiit pour cera-tá ne se produirait-ü 
pas exceptioniíeilemeot pour celfes-ci ?

Daais lo Irain <>rdinaire de la vie,on voitjour- 
nellement de» individua ayant une grande for­
tune la perdre jusqüau dernier san et méme 
aii-delá ; des commergants, dea íDáoat^a, 
apré» quedques années de grande prospfaifcé, 
aecufés á la liquidation ou méme k  fót íailtíte, 
iand» que. dan.s le mérae temps d’atrtre» iadi- 
vidiis restent ou deviennent richea. Eh bienl 
ceux qui sont ruinés sont-ils- par rapport & 
ceiix-ci, dan» un état d’infériorité teí qu’ífci 
soient irrérnódiablement voué» á la n m ««  
perpétuelkj et que. comme á rentrée de rEnfer 
du Dante, lí» díMvent laisser toute esperance ? 
Certea, co n’e.st point du iour au lendemain 
qu’iis auroiiC I-a enance d« retablir leurs aíTaire» 
et de reconquérir í’éginvaient de la brillanio 
sitiKition pertiue; raat» ce* «vanchea ne soni 
interdites á personne, et il est des exemples dt 
fortunes tfinruites et recoostituées ; par quoi 
se profuve cette vériVv consoíaQte qu'á part quel­
ques excepti«»8, ceu»-tá seuls surtout restent 
misérable» qui se résignent trop facilement á 
leur misére.

Seuíemenl, de aeroWables rel&vements nr 
s’opérent pañt au prrdiK des faible» qui s’aban 
donnent, mai» en íaveiir des forts qui ignorent 
lc déroiiragcmenl et reprennent d’un «eur vail- 
dant la táche intem>mpue.

1 1  en doit étre de raéme ponr les nations. 
Qu'au lieu de s^attarder ix contempler leurs 
ruines et de se répandre devant ce lúgubre : 
9{>eclarte en pleurs ct en géniiasemenls, elle» se 
remettent av»; une farouche ardeur au travail 
Eiles possédent sur les individus cet avantagi 
qu'elles ne sont pomt exposées aux faiblesset 
de l'áge. étant toujours. jeunes puisqu'elles re 
coivent de chaqué génération nouvelle venani 
prendre la pJace de celle qui l’a précédée une 
etorneLle leunease.

Que la Prance continué done á payer de son 
sang et de son or pour aehever l’muvre de déli­
vrance el eonqitenr la victoire. sans se préoe 
cuper du lendemain. Elie sait qu’elle ne périr; 
pa.s parta: uua la mart aura fail. hélas T ds 
coupés sombres dan.s les rangs de ses fHs et 
lili aura pris une iiartie des plus robustes. <te- 
mei-ileups ; la race, ainsi que cela s'est vu apré- 
toutes lea grande» catastropbes, guerre.-j. épidé 
mies, et<’ ., qai ont pn'devé leur enroyaíHe tribu 
de vies hiuaaine.?. se retrouvera plus forte pou 
réparer ces hréche». N'a-t-on point t'esemnli 
de oe qiii % suivi te» vingt-cinq aaoée» de? 
guerres de la Révoiution et de ’Bopire, alor>
aue le ehillre de la population qui, en 1801, étail 

e 27 million.s mnnftait, en t8ot- á35 millions ?
Si plaie de sang n'est pas mortelle, pourquoi 

coiiteairement au vieux dictoo, píate ¿'argent 
le sffail-efle ?

Qüéconimiistes et íinanciCT's expriment leurs 
crainte», il» ont pour cus la logique apparente; 
mais ne naos laissons* pas troubler par leurs 
pronostica Dans les événements inouí» dont 
nous sommes témoins, c’est l’ imprévu seui qu; 
esl arrivé; ti ca sera eertainement encore ainai. 
ct di»nas-aous bien qoe, quelle que soit ia puis­
sance* líe rargent, <e n est [>as eocore- cette 
puissaircf-Iá giiú pourra oígttre la Franee i  
mal; la Mame valait bien le Pactóle... Et puis 
ne serait-ce pas faire injure á la nation qui 
Sest si tapictemeití. retevée de la défaite de 
douter seiíleHient qüeUe puisse s& relevar de Ut 
victoire ?

Paul Ganfot.

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

L e lecteu r aura sans doute é ié  fra p p é  d ’une  
paríicu lariti : lo u t  les  e x p er ts  m ilitaires des 
jeu rn au x ite ta S u isse rom am le — etr p a m a  
cetix -c i, d e  fo r t ém inen ts : le  co ion el F etjler, 
le  co ion el S ecréta n  — parient, com m e d’un ac­
co r d  unánim e, d e  l '  '< é ch ec  » d es  AU em ands  
devant V erdan, a a  m ám e de leu r  n d éfa ite  ir.

N os critiques, au contraire, son t beaucoup  
.p lu s  réservés  : « La situation  est bonne, mais 
l ’a ffa ire  üesL  peu t-á tre pas term in ée.- l l  serait 
im pn id en i d e  croire que Tadversaire, ayant fa il 
les fra is  d’ une si g ro sse  ci coü teu se opération . 
s’en  tiendra  á son prem ier e ffo r t... » Voilá  ú 
p e u  p rés  l e  th ém e q ü ils  d éce lop p en t toua les  
m atins ou  tons te s  soirs.

lis  on t ra ison  de l e  d é v e lo p p e r ; ils on t foí«Jír 
íe  m én c^ er  T avenir, de n e  p as cou loir donner  
á  Topinion publique T espérance, qui p eu t étre  
d éfu e , que les o f fe n s ie e s  dans la rég ion  d e  
Verdun n e se  reproduiront pas.

M ais, ü a u tre  part, c 'es t u ne dea earaciérisü - 
ques de íoule.s les grandes batailies d e  cetle  
gu erre  d’avoir — qu elq u efo is , pas tou jours — 
un  com m en cem en t trés brusque, dont on  peul 
f i x e r  la  dale, m ais rarem ent, pou r ne pas dire 
ja m ais , un term e nettem ent arrété.

Bt co m m e tes  esprits son t restés habitués aux  
an cien n es batailies, ott Ton pouvait a n n on cer  
á. v n e  keu re  e t m ém e u n e  m inute eerta in es  :
'• C’ e s t  u n e  victoire ou u ne d é fm le  u, nou./ 
üacorvi pas su  tirer  lous tea avanlaffes moraux 
qu i résvtta ien l de ñatee v ictoire d e  ta  .Ifarne. 
'X* de e ^ l e  d e  TYser.

O r, il  im parte d e  veiller  á c e  q u e  le  b én é fice  
pour t e  bataille de Verdun, oü  le  m oins q ü o n  
pu isse díre es t que le  eiiceé.? s e  íesstne en no­
lre fa veu r, n e  nous éch appe point.

Cela es t im portant s i , com m e le  disait Tautre 
jo u r  un dip lóm ate étranger, trés avcrii et qU' 
ue se  p a g e  pas de m ots, u l ’é ch ec  des .U le- 
'iiands devant Verdun esl su scep tib le  d ’abréger  
'a g u erre  d e  p lusieurs m ois ».

D one, o n  se  trou ve en fa c e  d e  e e tt e  solu tion  : 
T u n e part, il  es t prudent de fa ire  prévoir  qu< 
T affaire peuC ü é tr e  fin ie  ;  d’au tre part, ii 
ue fa u t rien  perdre de.s avantages q u e  nous re  
'irerons, ó Véga/rd d es  A llem an d s, des neitires 
t des .Alliés, d e  eette  gran de mcUñre d'arrél.
L a  so lu tion  pamrraü étre  d m s  ceíte fo rm u le  .

« Notts avona, «fore# el d é .^  gagné ta  peemiér< 
haUálle d e  V erd e» . N ou s  attendons la second* 
le p ied  f e r m e , s i  V enn em i vem( la iivrer. t

Pierre Mlle.

L'heure des journaux, C’est eocore ao croquis 
de la grande guerre qu’il £aut saisir. L'b«are de? 
journaux a repris depuis huit jours son rmportanc- 
primordiale. Midi et quatre heures sont les évém. 
ments sensationnels de la rue, du thé et de Vhó- 
picaL

On vit Ies autres moments dans Tattente da tiu 
teraent de Thorloge, de la sortie libératrice dn bu 
reau, oo de Tentrée au café du crieur des feuiile

Dans la rue, celles-ci s’arrachent; les gerls lisem 
avtdes, arrétés sar le bord du trottoir. Au thé, oi 
suspend la causerie commencée; au café, la tnanill- 
perd toas ses droits, «  á l’hópital Tinñrmiére s’es 
assise, pour lire dana la sailc redevenue .silenciensi 
.t communiqué áe trois heures_ Autour de Verdun 
a lutte d’artillerie.„

L’heure du Communiqué, deux fots par jour, re- 
faic Tunioa saciró entre tous ies esprits !

* « »
Ccrtañes dames du monde, eañammées áfié- 

roístae, <mC « peint sur évemail n des tranchée; 
boulevenée^ dñ villes Ixxnbardées. des bataifles 
éjñqoes»

Ce beau trsvaif tcnatoé. riles oat épToavé un pe- 
tic malaiset- Alora. gé«éreaseiBent, elles ont fai; 
don... de Tobjet k ieas feaeae de chambre... Mais la 
brave filie a'a poísc wmrhé se» nsots :

— Madame, on rit ci on papóte derriére Ies éven 
laila, et la gaerre oe áoime envie oí áe papotcr n 
de rire... Je n’oserais point rae servir d'un bibeloi 
oü est peint du sang !

IC Madame ir, jngeaní la legón méritée, n'a point 
répliqué... Et íes éroniails mdésirahies etvaaatireRt 
maHitenant les venter de ehaíñé . Etrange fagon

ée s'ea défaire 1 II serait peut-étre trés simple de 
Ies brñler en place de Gréve.,. Mais Tamour-propre 
des e  perntresses-amateurs » en souffrirait trop.,.

R^rettons seulement que la Censure ne domie 
poior, dans ccs maieacontren.x érenfaits, le coup de 
ciscan, exterminatear — dont, ailleurs, elle est rt 
prodigue 1

***
_ On ne saurait trop approuver les comités Üinítía. 

tive qui, régionálemeiu, s'efforceiit de ranimer Ies 
affaires de leurs provinces cn faisant valoir la beauté 
des sites et le confort des hótels, dans <les boíletiiH 
spéciaux destinés á toucher lc grand tourisnje.

U Anberge, journal de TAssociatíon régionalc des 
Hóteliers du Ccntre-Auvergne, a done tout á fait 
raison de jnoclaiaer périodiqocnient toas tes aiéiites 
d'une des plus sptendíctes ccmtrées franqaises.

II faut pourtant Iui faire le léger repnxhe ifc 
maintenir parmi ses annonces une récbitae ponr les 
télépbones systéaie Berliner. II nous semble bioi 
que cette finite est séquestrée. Ses bureaux soat vi­
des, boulevard des Italiens.

C«st une {wtitc erreur de mise en pages que 
1 A uberge rectifiera dans son plus prochain numér*. 

«• »
C en est fini des beíles barbes, des barbes four- 

n’e.s, carrees, dont s’̂ enorgüeillissaient pas ma! de 
poilus.

Une irapitoyaWe circulaire vient de fcs interdire 
fonnellemcnt, oa, tout an moins, de preícrire «pie 
•eson.iais íes barbes railuaires ne seraient ttrtérées 

qu’en pointe.
Sévére mesure, mais sage mesure, car les noa- 

veaM masques contre les gaz asphyxiants, masques 
cn forme de grouins, conrme on sait, s'aceiüRmodetrt 
•nal des barbes trop íournies qui n'arrivciit pas á s’y 
: >ger et, donnant de Tair. permettaient aux gaa áe 
passer.

Et nos soldats á barbes carrees se sont résole- 
.ncnt, mais non sans quelque mélancoiie, soumis a 
.'impitoyable circulaire-.

*•*
Nous avons raconté le peu banal « mairainage a 

— qa'accepta une charnianíe daiiscuse de TOpéra —« 
le trois petits chiens de guerre nés anx avanC- 
.toMes de Lorraine. Ces filleuls d’un genre .nauveao 
eqorvent d’riJe de délicats colis.

Signaloos • aujourd’hui un régiment de dragws 
)ü nn lietttenairt touche réguliércmeiif, tous fes 
;OÍiue jours, un appréciaWe sac d’avoine, i  áests- 
.utbonde son cheval; Fcnd-Tair. II s’agit lid ’otr petit 
adeau <^ert par une vieille demoiselle qui s'ert fait 

une spécralité d’aimer beaucoup ks animíax.
Elle a cherché kmgtemps. par des antis a tile et 

les arois de ces antis, tm cheval plus <%ne d'intérft 
¡ue ks autres. On a fini par Ioi indiquer ce Fead- 
Tasr, humble cheval de dragons, blessé (leus fois, 
¡ui fut á Mulhouse, quí fut á la Marne eí qui est 
glorieox, Iui aussi.

Et, posr faire plaisir á la brave béte, la bonne 
denioiselle Iui envoie ce qui peut lui Iaire k plus 
.jusir : de Tavoine en supplément, que le IreutenaBt 
■'«lie scrupuleusemcnt á Iui faire distribuer.

* * *
Tous les voleurs n'ont pas la maniére forte de 

iamier et de Bonnot. II en est qai nc dédaignení 
las la simple fcirce. L'autre nuit, dans une vilia dé 
a banlieue parisienne, un cambrioleur íirfrodnt*
1 savait que, depuis douze beures et peur pet» de 
entps, une somme assez bonne á prendre Tattendait 
Ians un secrriaire. Avec d’infinies prudence», i! pé» 
iirire jusqu'á la chambre á coucher, ctptere saas 
Hruií le meuble et ne trouve ríen. Le possesseur <fa 
trésor a précisément dcxmé Targent en payemest á 
ua créancier la veflle au soir. IXaiileur  ̂ le regu « i  
:á, sor la chemiaé^

— Fiasco, dit Tbomme.
II n'a ^us qn’á den alkr; mafs avant il cansidi>«i 

i la lueur de la veilleuse, crioí qu'il venait voter (t 
¡ai dort anx anges, i  colé cfuae tahie oü íl y a 
.'éveille-tnatin réglé poor sraaer á sept beures

— Ttt m'as íait rater ma nuit, murmure fes.' 
carpe, je  peux bien te gáter la tienne,

Et ü met Ta^iik qaatre heurs tf demie. 
Cette histoire est d’autant plus vraie qu’clle «ous 

i été contér par le dormeur... qui oe dormait paS 
da tout ct qui n’en menait pas large.

L* Veilleari

Ayuntamiento de Madrid
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L ’ é p é e  d ’ u n  h é r o s
X propos de la oonféreace que M. Louis Bar- 

ÜM)u va, demain dimanche, faire ft Ghartres, ft 
J\)coasíon do iTaiwiiversaire de la itaissaoce de 
líaroeaiu, je voudrais parler de l’épée du général 
gardóe au musée dé oette ville. Cette épée, ce n’est 
ni Joyeuse, qui ful ft Chaifleanagne, ni Bwranííai, 
que posséda Rolaod, ni Hauleclaire, qui appartint 
ft Olivier, Elle n'a ni nom ni légende; el, pour- 
lant, elle lint dans la 'main d’un bravo; c’est T'épée 
d’uii liérés.

Le Cid aimait Collada et Tisona, ses épées, 
oomme des filies vivantes. On dit que Tépée de 
Louis XII était fée et venait de Lancelot mi Lac. 
Voyez pomme Jeanne d'Aro était belle avec, on 
jnains, cette épée qu'élle était allée chercher ft 
6ainte->0atherine de Fiorboisl B^-and se confiait 
ft la sienne comme ft une amie. Él celle de Mar- 
ceau aussi s’exprime en un noble et fler lan­
gage. Elle parle romme celle du Cid, et, comme 
celle de Lancelot, elle est éloquente. « Cette 
arme, dit l’inscription gravée sur le métal, cette  
a m e. instrument terrible de la gloire de Mar- 
ccau. teinte si souvent du sang aes huziards de 
Barco et de Blímkemtein, fu t arrosée des larmes 
de CCS huzzards, de leurs chefs et des généraux 
aulrichiens au milieu desquels cc brave général 
moucut, ágé de XXV// ans, regretté de l’Arm ée de 
Sambre~et-Meuse, dont il commandait l'aile 
d r i i i f e .  ’>

Soidat ft seize ans, général ft vingt-deux, mort ft 
vingt-sept, Marceau a passé dans les événements 
les pkis grands de la guerre ft la fagon de cea fi­
gures éblouissantes de ¡'Jliade, moissonnées trop 
tél pnur le combat.

Nouv autres, nous n’avons plus, comme témoin 
d’uue (elle gloire, de pareille bravoure et de ta­
lenl# si grands, que cette épée ramassée sur le 
ehamp du carnagc. « Qui que tu so ií, dit encore 
J'in#cpiplioii gravée sur la lame, si tu ríégales la 
val“ i/r dc Marccau, ne profane pas ce  sabré; il ne 
doit iirm/'r que la maín d u n  héros ». Ainsi avait 
dil Rnland, ie paladín, quand, dan.s le défilé de 
llnacevaux, il s'était séparé, de Durandal; <■ Jamais 
homme ne soit votre maitre ft qui un autre 
bomme fera peur ».

.Nos soldails d'aujourd’hui n’ont pas peur; et ils 
sont légion ceux d entre eux qui pourraient, sans 
la jTOfancr, teñir dans leurs mains vaillantes

EXCELSIOR

LA BATAILLE DEVANT VERDUN
N o s  l i g n e s  r é s i s t e n t  d  u n e  n o u v e l l e  o f f e n s i v e

cute deTalou

lépée liu vainqueur de Fleurus, des bords du 
Rhin ot de la Moselle. Mais, de pareils ernbiémes, 
mtiifts dans le souvenir. sont les reliques de la 
wirie. Michelet, qui avait le oulte de Hoche, de 
Mai'ceau, de Kléber, de lous ces hommes radieux 
«t Jüunes, voués ft la gloire el ft la mort, les nom- 
jnail des saints. <> Je dis des saints, écrivait-il, les 
héi'iis de la guerre <>. Dans son oulte, sa dileclion, 
r. oKiul-jl pas jusqu'ft comparer les lettres, les 
écril.#, les pensées laissés par ces grands hommes 
aux notes si humaines, si élevées de Vauban, « ft 
cclle# que Marc-Auréle écriviL dans les foréts de 
Paimonie, pendant la guerre des Barbares »

J.a guerre des BarbaresI Mais elle est venue ft 
noiive.iu. A nouveau, nous la vivons autant et plus 
qu»' -Marc-Auréle, dans son horreur et dans sa 
pidinioe. Allons! En ce jour de gloire, en ce jour 
de c.unmémoratioii d’une flgure noble cl haute, 
lune des plus purés de notre ua.'sé, pensons un 
peu ii nos reliques : le cmur de Kléber, qui est 
garde aux Invalides; le coeur de Hoche, qui est 
con.siTvé ft Versailles; ces souvenirs de Marceau 
recueillis par la ville de Ghartres.

Edmond Pilón.

lO R D  N E W TO N M. T E N N A N T

N

.Lond Newbon, Iréso- 
^'fr général des trou­
pes anglaises, v i e n t  
d accepter la charge de 
réitains départements 
du Foreign Office, oc- 
“U^á jusqu'ici par lord 
fluboi-l Geeil. Et il a re- 
‘ U'é les appointemen'H 
“ iierents ft ces nouvd- 
*es fonctions.

M. Tennant, sous-se- 
orétaire d’Etal au War 
Office, parlant ft la 
Chambre des Gommu- 
ncs des permissions 
aux soldats. a déclaré : 

« Les phases p ochai- 
ncs de la guerre inter- 
diront de plus en plus 
les facilités des per- 
missíons. »

L es A lle m a n d s  o n t re p r is  leu r  attaque au 
p p in t ou  lis  í ’a v a ien t la issé e . Cette ob s tin a tion  
etait p revu e. et r ien  n ’a  é té  n é g lig é  tx jür ren ­
fo r c e r  n os  p os ition s .

II est trop tót encore pour porter aucun pro- 
nostic sur a marche de cette seconde et peut- 
etre derniére phase de la bataille. Mais on re- 
connait aisément qu’elle s’engage en des con- 
ditipns difrerentes de la premiére. et que eette 
difierence est plutót ft notre avantage.

Iwmbardemeot qui a précédé l’assaut a 
eté cette fois de quelques heures au lieu de se 
irplonj^er durant deux ou trois jours. Cette 

bnévete relative tient d’une part ft la difficulté 
quepruuve rennemi, comme uous le sigiia- 
lions hier, á amener et mettre cn baíterie 
son artillerie, d’autre part á la háte qui lui est 
imtposée par les circonstances politiquea ñ- 
nanciéres et militaires : le-prestige du prince 
impérial ft relever, l’emprunt ft émettre, la né- 
cessitá de prévenir notre contre-oflensive.

L ennemi prend cetle fois violemment ft par­
tie nos positions de la rive gauche de la 
Meuse: nous avons également montré la géne 
considerable que ce saillant cause ft ses mou­
vements, notamment ft ceux qu’il pourrait di- 
riger contre notre aile gauche, vers la cóte du 
Poivre.

Eníin les attaques de Tinfanterie allemande, 
au ueu de s étendre oomme préoédemment sur 
un Iront de plusieurs kilométres, se divisent en 
actions distincles contre nos positions princi­
pales. Ce changement de tactique signifle quo 
1  ennemi commence ft sentir le besoin d’éco- 
nomiser ses ressourees en hommes. Mais si 
chacune de ces attaques peut étre menée avec 
une violenee plus grande encore que précé- 
demment, l’avantage pour nous est que si notre 
ligne flechit sur un point, nous gardons de part 
et d autre de ce point des positions de flanc que 
1 ennemi n’a pas entamées, et qui suffisent á 
enrayer sen progrés.

C’est done avec une entiére conflance que 
nous devons suivre Ies péripéties de la bataillé. 
Nos lignes qui ont plié sans rompre devant la 
fopoe massive du premier assaut sont assez so­
lides pour résister jusqu’au bout.

Comme dans la premiére i>hase de la bataille 
le village de Douaumont est le théátre de luttes 
acharnées. Le# positions que nous occupons 
dominent le village, et emuocheraient les Alle­
mands d'en déboucher, meme s’il restait entre 
leurs mains. ce qui n’est nuilement assuré.

Les feux convergenls de uotre artillerie sur 
les positions de l’ennemi .sont atissi un svmp- 
tóme des plus favorables, dont nous indiquions 
hier Timportance.

 ^   Jean 'Villars.

L e s  A l l e m a n d s  p r é v o i e n t  
u n e  l o n g u e  b a t a i l l e

S g h a f f h o u s e .  — La G a z e t t e  d e  Francfort écrit :
« Les Frangais ne peuvent empécher notre ar- 

tHlerie lourde de se poster ft des endroits oü la 
forteresse lest ft sa portée. Nous subissons le dé- 
eavantage de devoir, parmi le feu de l'artiüerie 
ennemie de campagne, monter sur les Hauts-de- 
Meusij, et, d’autre parí, les Frangais onl une po­
silion difflcile lá ou ils onl la vallée dans le aos.

a Plus notre euccés au nord de Verdun s'affir- 
Diera, el plus nous nous rapprocherons de la téta 
de pont de Verdun, plus ce seoteur du Nord de­
viendra important oour Ja bataUle d'ensemble qui 
eet en couria.

Tresne»-
a Dans une luble aussi formidable, qui exige 

la oormmmaiion de foices énormes et de muoi- 
tions innombrables, et oü les canons doivent exé­
cuter un trava-il sysbématique et changer cons- 
tainment de positions, tout ne peut se passer avec 
la hdte des prem iers jours. a
Transporta et ravitaillements sont difficileg

ScHAFFHOcsE. — Lcs joumaux allemands insis- 
tenl sur da minutieuse pr^aration qui précéda 
Tattaque oontre Verdun, eé, sur les i-mmenses tra­
vaux qu’il fallut exécuter © da™ le plus grand 
eecret » pour obHanir un suocés.

L'artillerie lourde -ne put élre menée aux points 
U t i le s  que parini les plus grandes difflcultés, le 
mauvais temps ayant détrempé les routes.

ü n  commentaire suisse
G e n &v e . — Le Genevois, dans un article forl re­

marqué, écrit ce matin :
« Si le kronprinz échoué devant Verdun, tout es 

qui devait, du fait de la victoire, redonner ft l’éner- 
gie allemande une nouvelle trompe, exaltar i’or- 
guei! germanique au bénéflce de Tbérilier du 
tróne, émousserait, au contraire, ©t déprimerait
dans la méme 
Nul doute que proportion la conflance populaire.

  ’aífaissement moral ne soit alors
aussi grand qu'oüt été grande l’cxaltation.

» L’.állcmagne connait de telles difficultés d'or­
dre intérieur qu'pl!e ne tient encore que parce 
qu’elle n’a pas perdu tout espoir de vaincre. Con- 
tenues devant Verdun, les armées du kronprinz 
apporteraient ft l’opinion allemande ip témoignage 
irréfra.gable de Timpuissance des meilleures trou­
pes de Tempire, méme soutenues par une arti le,- 
rie dont les effets devaient élre, selon les prévi- 
sions, a irrésislibles ».

LE LIEüTENANT-COlONEL DRIANT 
député de Nancy 

porté comme disparu au cours de la bataille

Le 'lieiHenant-colcHiel Driant, qui avail reprli 
du Service ft soixaryte ana, lors de la mobilisaiiun, 
commanciaH, au nord de Verdun, un groupe di 
bataillons de chasseurs ft pied. Partí comme com­
mandant, cité ft l'wdre de Tannée, il avait gâ n-é 
au fiM.t son cinquiéme galón et la rosette d'of- 
flcier de la Légion d’hoimeur.

Ayuntamiento de Madrid
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L a  r e i n e  E l i s a b  ^ th  d e  R o u m a n i e
La reine Elisabeth dc Roumanie restera une fi­

gure légendaire de souveraine, un peu par ees 
réeües qualités, beaucoup par tant ae couronnes 
qui furent tresaées ii Carmen Sylva, chez nous 
principalement.

.\ce en !84a- au cMteau de Neuwied, dans la 
Prusse rhénane, elle ne aemhlart pas destinée k 
occupi'j- un Iróne, car la maison de Wied était 
assez c.ijjscui'e ©t pauvre, ct ses flangailles avec ie 
•prjni'© Charles de Roumanie. en 18C9, causérent 
ü’abord dans le pays qui espérait une ailiance plus 
illiislr© quelque déeeption. Mais elle eut tót fait 
dn ralli'T á ello les cceurs par son charme fait 
di bonté et de simplicité, el son dévouement dans 
les ainbulaiincs pendant la guerre nisso-turqun 
dn 1877 lui valut le surnom de « mére des bles­
aés ».

Klk' ©uí. .aprés quelques années de mariage, la 
douleur, dont elle ne se eonsolai jamais, de per­
dre sa petite filie unique. Ayant dú renoncer k 
lout espoir d'une nouvelle maternité, elle abdi- 
qua peu ft peu le róle eCfeclií de souveraine pK>ur 
se i'ousaci'i.T de plus en plus ft son talent littéraire 
dans Wiuel irJle avait foi. On écrivait d’elle, peut- 
étre avec quelque exagération : « Elle porte deux 
couronnes ». La seconde, celle qüelle pensait te­
ñir des Muses, lui agréait plus que la premiére.

Ce fui Louis Ulbach, le romancier bien oubiié, 
qui á'introduisit en France par les Pensées ePtine 
rein*. rédigées par elle en frangais. L’arcuei! 
qu'eT© regiií choz nous. bieu diílérenl de la semi- 
liidifTérence qüon témoignait ft ses éeritó en Alie­
magne, la grisa un peu, et le prix que TAcadémie 
déeerna ft une nouvelle édition des mémes Pensées 
l« porta ft estiiner que sa résidence de Castel- 
Pélerch était un nouveau Weimar, oü, d'ailleHira, 
c'étaient nos poétes et nos romanciers qu’elle 
cherchait ft grouper autour d’elle — sans toujours 
beaucoup de discernement.

Poétesse, elle Télalt sans contredit. Romanciére, 
comane beaucoup de femmes, elle avait un tempé- 
rament d'improvisatrice. Elle ne se froissa pas un 
jeur cfue j ’osai lui dire que si elle avurit dü vivre 
dc sa plumo, elle eül rédigé le roman-feuílleton 
avec la plus grande aisance.

Souveraine, elle oubliait volontiers son rang. et 
dans sa grftoo naturelle, sa dignité sans appréts, 
descendait des marches du tróne, allait au-devant, 
non des plus fiers, mais des plus humbles. Sa 
grftre é<tait faiü; de bonté, de bonté toute mater- 
nelle. £ ^ s  ses yeux bleus, une bienvertlance inal- 
térable rayonnail avec douceur. Oü elle ne pou­
vait arder, elle consoiail. Détaehée de tout, elle 
distribuait volontiers ce qui lui appartenait, mais 
ft recevoir le moindre cadeau elle mettait une 
grftce rare et qui touchaiL En outre, la plus af- 
fable des mailresses de maison. s'excusant auprés 
de ses hótes d'abuser de leur lemps. Elle était 
le centre autour duquel les disparates s’barmo- 
nlsent. ETe n’avail peut-étre que les défauls de 
íes qualités.

Un jour vint oü «Ue connut l’ infortune et Texil. 
Bon projet de martage entre le prince héritier el 
Tune de ses demoiselles d'honneur lui valut une 
longue disgráce, la suspicion de sa famille, l’éJoi- 
gnement du roi, et ft Venise, oü le drame acheva 
dc se jouer, bien souvent edle pleura. Mais il y a 
bien longtemps de cela, et celte erreur, durement 
expiée, hji ful entiérement pardonnée.

Dans ces derniéres années elle s’orientalt ver* 
cette culture » allemande dont longteirops elle 
s'était détüuraée. L’alavisme s’était manifesté en 
elle.

Elle a écrit des mémoires. « Pour ne plus me 
souvenir ». disait-elle.
'  Elle avait beaucoup souffert, ct le disait. mais 
elle smiriait. El je me permets de cRer oeci qu’eJ-lc 
écrivait : J'ai íourl, fa i  tant sovri qne j ’aitrais le 
droit de p leurer; e t  je  n’ose plus sourire de peur 
gue les autres, á travers b u r  indifférence, “n* 
4’aperfOtuení que c ’est une kabitude...

O le sourire des reines!...
Robert Schefier.

LA  COMM ISSION D ES B E A U X -A R T S 
n ’es t  p a s  h ostile  

A  L ’EXPOSITION  DE TOULOUSE

Dans sa séance d’hier, la commisMon de TEnseigne- 
ment et des Beaux-Arts a pri# aete de la liste des 
ceuvres d’art dépos^ ft Toulouse, liste «imnuniqaée 
par le sous-seerétwre d n  Beaux-Arts ft la demande 
de la cumminion.

Apres leetiire d'un rapport sur leur installatioii, 
elle 8 (iécidé, ft Tiinaniinité, de renvoyer ft la ñn des 
hoetiiitée sou euquéte leeale sur ia question.

Par contre. aprfts svotr entendu M. Ellen Prévot, 
et apres diacutaioii, elle a déclaré, ft Tauanimité,
3n’pfle ne voyaii auean bicouréuieut ft ee qu'il fút 
onué suiie au pro.jrt d'aspoeer, ft Toulouse, en máme 

tRSps que dea tapisMries et da meublci!, Ia vingt 
toiles non roulées qui svaient été dé.jft rhoieia p if !e 
roii'enateiir délés'ué ft Toulouse.

C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S
du  V e n d r e d i 3 M ars (579* jourde la guerre)

O U IN ZE  H E U R E S . —  Dans la région au 
n ord  d e  V erd u a , le  b om b a rd em en t e t  le s  a tta -  
Quea d e  P en n em i o n t  c o n tin u é  p en d a n t ío u íe  
la s o ir é e  d ’ h ie r  a v e c  u n e  v io le n c e  r ed o u b lee  
dans le secteur du village de Douairmont. 
A p r é s  p lu s ieu rs  te n ta t iv e s  ¡n fr u c tu e a s e s  ou i  
o a t  é t é  r e p o u s s é e s  a v e c  d e  c ru e lle s  p e r te s  
p o u r  eu x , l e s  A llem a n d s s o n t  p a rv en u s  a  p é ­
n é t r e r  dans >e vülage de Douaumont, oü le 
combat continué, acharné. Ua p eu  p lu s a 
P est, le village de Vaux a é t é  a tta q u é  v e r s  la 
m é m e  h eu re . L e s  a ssa u ts  d ir ig és  du n ord  e t  
du n o r d -e s t  o n t  é t é  b r is é s  p ar n o s  tir s  de  
b a rra ge e t  n o s  f e u x  d e  m itra iU eu ses. V e n -  
n em i a dú s e  r e t ir e r , la issa n t dans n o s  r é ­
sea u x  d e  fíls  d e  f e r  u a e  g ra n d e q u a n tité  d e  
cad a vres .

En Woévre, h ie r , e n  ñ n  d e  s o ir é e  e t  au  
co u rs  d e  la  n u it, i e  b o m b a rd em en t e s t  to u ­
io u rs  t r é s  In ten se , m a is, a r r é té  par n o s  tirs  
d e  b a rra q e, l ’en n em i n ’a  pu  d éb oü ch er .

A l’ouest de la Meuse. a c tiv ité  d e  ¡'a r tille -  
r ie  en n e m ie  dans les régions de Malancourt 
et d’Haucourt.

En Lorraine, dans la région sud de la fo ­
rét de Parroy, une fa ib le  a tta q u e  a é t é  d is-  
p e r s é e  á  co u p s  d e fu s il  e t  d e  g ren a d es.

V IN G T -T R O IS  H E U R E S . — En Belgique. 
a o u s  a v o n s  b om b a rd é  le s  ca n to n n em n ts  en ­
a em is  de la région de Langemarck.

Au nord de l’ .Aísne, u n e fo r t e  p a trou iííe  
qui a v a it a tta q u é  un  de n o s  p e t i t s  p o s te s  a é té  
retm u ssée  a v e c  d es  p e r te s . N o tr e  a r t i l le r ie  a 
e x é c u té  d es  t ir s  d e  d es tru c tio n  su r  l e s  o u ­
v ra g es  a llem a n d s k  Test de La Neuviile, sud  
d e  B erry -a u -B a c .

En Argonne, a o tr e  a r ti lle r ie  s ’e s t  m o n tr é e  
t r é s  a c t iv e  e t  a  b om b a rd é  l e s  lig n es  en n em ies  
k  la Fille-Morte e t  au bois de Cheppy. N ous  
a v o n s  fa it  s a u te r  a v e c  succes un  ca m ou ñ et  
k  Saint-Hubert.

Dans la région au nord de Verdun, la lutte 
est trés chaude prés du village de Douaumont; 
nous tenons (a partie haute du mamelón sur 
la pente nord duquel ¡1 se trouve. Une vive 
contre-attaque déclancbée par nous nous a 
permis de regagner du terrain aux abords 
ircmédiats du vüüage.

L e  b o m b a rd em en t  s’est m a in ten u  t r é s  v io ­
le n t  k  l'ouest et k i’est de la Meuse ainsi 
Qu’ en  Woévre. N o tre  a r t i l le r ie  a e x é c u té  d es  
co n cen tra tio n s  d e  f e u x  su r  d es  p o in ts  d e  ra s­
s e m b le m e n t en n e m is . notamment á proximité 
de Beaumont, oit u a e  c o lo a a e  e a  m a rch e  a  
é t é  d isp ersée .

En Haute-Alsace, n ou s  a v o n s  e x é c u t é  une  
a tta q u e  k  Test de Seppois e t  e n le v é  p lu sieu rs  
é lé m e n ts  d e  tra n ch ées  a llem a n d es  sur la rive 
droite de la Grande-Largue. U ne c o a tr e -a t la -  
a u e d e  P en n em i a é t é  im p u lssa n te  á n o u s  d é-  
lo q e r  du te r ra in  con qu is.

L ’ a d ju d a n t N avarre  aba t «
u n  six iém e avion  allem and

L ’ad judant N a v a rre  a a b a ttu  h ier , dans la 
rég io n  d e D ou a u m on t, un s ix ié m e  a v ion  a lle ­
m and, du ty p e  A lb a tros , qu i e s t  to m b é  dans  
noa lig n es . L e s  p a ssa g ers , b le s s é s , o a t  é i é  
fa its  p r iso n n iers .

C o m m u n iq u é  b e lg e

Jourttée calme sur le  front sauf daiu la région  
de Steenstraete oü la lutte i  coups de iximbei a 
été  vive.

Un artic le  in jn r ie u x  e t  m en a fa n t 
con tre  le  card in a l M ercier

Berne. — Les D erniéres Nouvelies de Leipzig, 
j o u r n a l  q u i ,  a v a n t  la  guerre, é t a i t  le p o r t e - p a r o l e  
d e s  amis d u  k r o n p r i n z ,  p u b l i e  u r  a r t i c l e  c o n t r e  !e 
c a r d i n a l  .Mercier qui dépasae e ü  v i o l e n c e  i o u t  c« 
q u e  la  pticsse a l l e m a n d e  a v a i t  c n c O T e  o s é  écrire.

« Un espión que Ton prend sur le fait esl Ira- 
dult en conseil de guerre, une baile wt sa récom- 
peose. Mais, M. Mercier, qui en a fait presque 
aulanf, on le lalMeratt continuer tranquillement 
son <Buvre mauvaise? n

Plus hiKi. le Journal prétend que le cardinal est 
devenu, ft Pnris, un héros national.

<• Devant son portrait qu> «  été ê qpoeé au Lou­
vre, se dérouJent cliaque joür des scéncs <Ten- 
thou-siasmc, Quo M. Mercier aiJle done ft Píaris! 
Mais, si vraiment rl osart revenir sur !e so! aHe- 
niand-bclgo, alors ¡I faudi-ait absoiument luí pré- 
par©r un autro accueil que celiif auquel fl a été 
habitué jusqu’ici. «

L a  s o l i d a r i t é  e c o n o m i q u e  
d e s  p u i s s a n c e s  d e  l ’E n t e n t a

Les puiseanoes de fta Tripte-Enrtente, on te aak 
se sont «igagóts, au déiiiA de septembre is if  
ft as pos conclure de paix séparée avee leur* ea- 
nemis. Î e Japón et 'Italie ont, ultérieurenienL 
adbécé ft eette déclaration, signée ft Londres, « i  
consacre leur absolue solidarité sur le terrain 5 - 
plomatique et mtlitaire.
_ La prolongation de La gu^sre, la certitud© qyg 

TAllemagne prépare une coaliticBi économique d« 
l'Europe ceutraBe qu’eHe espére étondr-e ft l,t Biñ- 
garie et ft ía Turquie, knposent ft l’Enbicrle 1© de­
voir d’organi&er uno défense aussi sur ce terraio. 
Des articles de journaux, en France et en Angle- 
terre, des prograonmea de» Chambres de cons 
mercc de Imt et do i’auftre cóté de ia Mancli©, oot 
saisi de ceMe question Topinion publique des deux 
pays; un «louvesnent correspondant b>‘sI déclao. 
ché en Russie el en Italie.

Les gouvememeats n’ont pu manquer de re- 
íever ces témoignages concordan ls de Topinion; 
nous ignoroDs ei d-s conversations, officH-li.# ou 
oflieieuoeD, ont élé erigagóes mais, si nous en 
croyoiw fte corriesi>ondanl parlemontairo du TU 
rnes, ordinaiiesnont bien informé, « le pacte mi- 
iitaire signé entre les puissances alliées sera 
bientót üumplété par un acoord conimercinl entre 
elles; d’ici quelques semaines TAngleterre, la 
France, 'la Russie et TItaliia vont dédarer que, en 
vertu d’une entente inlervenue entre elle?, au­
cune d’ellee ne ooiídura désormais un Iraité coa- 
meiei«i| avio TAllemagne ou TAutriche sans le 
oonseutement des autros ».

Nous nnus demanrloiís si Taocord aura ©xacK- 
ment ce far-Totére; le.? relations éeonomiques entre 
Ies nations sont souveírt r^^ées san» trajlé? de 
comwrco. IVohaWement done les Puissance? de 
.iTóiileiibo proeiameraient leur commune résolutioo 
de résenor aux «memis dMaiJourtfliui un Irai- 
tement de déíaveur, quelles que soienl le.s ninda- 
)it«% de leur régime économique particulier. Ainsi 
enleíidnc, au ŝ ms large des mots, la nDiiveHe 
donnée par le Times uous parait trés vrai.-cni- 
bfciblc; nous nous en réjouissons, parce qu© cettó 
politiqup doit amener les .Alliés 4 causer ontr© eoi 
l-ratiqueine-nt, en gens d'affaires qui eiitondeñt 
rester unis dans la paix, demain, comme i's le ®ont 
aqjoirrd'h'ui dans ia guerre.

Louis Bacqué.

L 'A F F A IR E  DES COLONELS

LES SANCTIONS DISCIPLINAIRES
Aoquittéa par le conseil de guerre de Ziirtdl, 

les colonels Egli et de Wattenwyl ont été immé­
diatemenl frappés de ¡leines disciplinaires par 1* 
Conseil fédéral et le général commandant ©ii cbef 
les armées de la Confédération, Toul en nons gar- 
dagit d’émettre une opinión sur le verdict da 
conseii dc guerre, nous remarquerons que Iri 
chefs hiérarchiques des offlciers inculpes ont es­
timé qiie leur conduite méritail une sanctíon; 
aussi bien c’est ce que laissaient prévoir les con- 
sidérants mémes de Tacquiltement.

I.e Journal de (¡enéve, commentant 1©? divers 
^isodes de ce procés, écrit : « I.e général a i0‘  
fligé aux deux offl 'iers le máximum de la peinfl 
autorisée. Les arrót.s de rigueur s’cffechient daM 
un local ^écialeínent désigné avec une senlinell* 
ft la porte. Le général a décidé en outre que ls» 
offlciers étaient mi? en disponibilité jusqu’.ft nou- 
vel ordre. Le Conseil fédéral Ies a suspendus ds 
leurs fonctions de chefs de seciion au bureau ds 
l’état-major. Pour des officiers de carriére ce ser» 
la peine la plus sensible, a

D’aprés le Démorrat'', le colonel Sprecher s’fsl 
tellement engagé en prenant la défense des odo- 
neis Egli el de Wattenwyl et a si catégoriquen»0‘ 
approuvé Ieurs agissements, que sa situation p»' 
rail fort compromis©; íl ne faudrait done 
s’étonner qüi! donnát ft nouveau sa déiniscití 
et que cette fois celle-ci füt acceptée.

Aux derniéres oouvelles, le eolonel Egli aiir»  ̂
donné aa dtínission de cbtí de section prés rétftti 
major généra!, tnais il n'est pas sür que TautorW 
smiérieure accepte »on départ sous cette forffl* 
aliénuée.

L’opinion puWique est toujours vivement cxc*' 
tée; ft Fribourg, avant-hier, des jeunes gens s® 
aont groupés devant Thótel de TAutriche, oü 
sqeiélé allemande a son local de réunion. 
pierres onl éié lancées coolre les fenétres. I>a 
Sarmcric a empéché qu’on n’enfonrét la 
Cinq ft .six personnes ont été arrétées.Dc nombre^ 
manifestants sonl descendus du eóté de Thólri j"  
ville; les pompiers ont dü arroser la foule. 
manifestation a repris dans la soirée; du 
breux réverbéres ont été brisés; la gendarmerw 
dü charger la foule, qui s’est dispersé© vers 
nuit,
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D E R N I E R E  H E U R E
C 'e s t  l e  s o r t  d e  l a  d y a a s t i e  

q u i  s e  j o u e  
s o u s  l e s  m u r s  d e  V e r d u n

GENÉvf. — Si les Allemands ont cru, par la 
íoriiidable attaque de Verdun parMenir h impres- 
eionner Ies neutres, ils peuveirt voir aujourd’hui 
oombioQ lour-dement ils se sont trompds et com- 
bien TeíTeí piwiuit est difíérent de celui qu'iis 
escomptaient. Cliaquo jour daas la presse neutre 
cn crie plus haut que les vaincus de Verdun sont 
ie kuise-r, Qe kronprinz et l’armée allemande.

« Le kronprinz, écrit ta Gasette da Lausanne,
g)ussant á la ^erre, se disait sür de la victoire. 

ae dirá le peuple, que dirá l’armée, si le demi- 
échec de Verdun se rienouvelle el se géitóralisc, 
ei ;'-Illemagne, en fln de compte, resBe le mauvais 
marchand de J’aventure oü eille a préclpité ie 
monde? Ce n'esl pas seulement l’Allemagne, ciest 
la monarchie, c’est la dyaastie qui jouent sous 
ies murs de Verdun une importante partie. Le 
-kronprinz n’a pas tort de s’acharoer k ia con­
quéte d’une victoire; le tróne de Prusse en sera 

.ponsolidé ».
Et le ooloael Fejder, dont la prudence de juge- 

et ia modération dVxpressions sont prover­
biales, écrH, ce aoir, presque brutalemen', dans 
lo Journal de Genéve :

Inutile d'attendre plus longtemps; on peut 
conclure ;  TatUque de Verdun a échoué. Si les 
Allemamls prétendent emporter 4a position, ils de­
vront tenter i’aventure une seeonde fois. La ba­
taille est pour eux un insuccés stratégique, rien 
n étant changé dans la situation générale des ar­
mées; k ce  point de vue, Ies perles ont été gra­
tuitos; elle est un insuccés politique, le gouverne- 
^ n l  allemand ne pouvant tirer aucun parti de 
I événement pour aueune proposition de paix : á 
ce point de vue aussi les pertes ont été gratuites. 
Elle ost un échec moral, les troupes allemandes 
éevant reconnaitre l’insufflsanre de l'effort ac­
compli malgré sa puissance el leur esprit de sa­
crifico tandis que les troupes frangaises puisent 
dans cette constatation un réconfort et un ewoir 
qui compensent, avec bénéflce, probablement, la 
douleur des pertes éprouvées. Le peuple frangais 
reste fort des motifs d’espérer. Le peuple allemanci 
íapergoit des motifs de douter. Avant la batail.e 
flétfe la partie n’était pas égale, maintenant elle 
' moins. >•

II semble bien, d’ailleurs, qu’á Berlin on se 
rende compte de Timpasse terrible dans laquelle 

. rarmée vient d'étre engagée el o(j se joue son 
• prestige militaire avec, peut-étre, le «irt de Tem­
pire et le sort de i’AlIemagne.

Le mark continué á baisser
■Ginbve. — Le mark a enoore dímmué de 0,25 

a la Bourse de Genéve, aujourd'hui.
_lVpuis le vendredi 25. jour de Tassaut o irré- 

sistible » des Brawdrfwurgeois, ta baisse tolale 
du mark esl de i.45.

L e  C o n g r é s  a m é r i c a i n  d é l i b é r e  
s u r  l a  g u e r r e  s o u s - m a r i n e

W a s h i n g t o n —  Le Sénat amérksam discute Tor­
dre du joiiT de M. Gore, enjoignant aux .Améri- 
oams de ne pas voyager á bord des navires mar- 
chands arméa. On espére que cetto question sera 
repoussée par lo Sénat á une grosse majorité.

A la Chambre des Repré.sentants, Tc^position 
faiblit : on supposé qufe cetie assemWée suivra, 
sam ^, la ligne de oonduüe du Sénat, donnant 
amsi au président pleins pouvoirs pour appliquer 
sa politique.

Les républicains dos deux assembtóes uniront 
leurs votes á ceux des chefs de I’administratkin.

D’aprés <le correspondant de ia Momino Post, k 
Washington, M. Wilson est fermement résolu á 
régler le différend existant eolre les Etats-Unis 
et ’l .Allemagne. Eln d’autree termes, la question est 
de savoir si c’est lui ou i» oomte Bernstorff qui 
rempIit les fonctions de président de ia Répu- 
bíique et si désormais Washington doit étre aux 
ordres de Berlin,

ün aven allemand
Le Tíeglische Rundtehau avoue que TAllemagne 

ne posséde contre l’Angleterre aueune autre arme 
que les sous-marins, qui doivent agir de toutes 
leurs ferces pour obtenir un résultat quelconque 
L Angleterre connait cette forcé et cherche déjá á 
se procurer des navires aUemands internés au Por­
tugal pour pouvoir subir qnelques pertes sans que 
le tonnage di^n íb le pour le transport des vivres 
« 1  souffre.

Une ripoate de TAmirauté anglaise
^inores. — L’Amirauté anglaise vient de pu­

blier le détail eomplet des ordres donnés aux 
eapitaines des navires marchands britanniques. 1 1? 
sont en contradiction formelle avec les versions 
données par les autorilés maritimes allemandes.

II ressort, en effet, de ces ordres, que les ins- 
tructions les plus précises ont été données par 
lAmirauté pour que tes navires marchands armés 
ne ee servent strfctement de leurs canons que 
pour leur défense et que loutee Ies précautions 
soient pnsea pour la sauvegarde des droits des 
neutres.

N. Sonnino fait l’éloge 

de la reine Elisabeth 

á la Chambre italienne
R o m e , — A la Chambre italienne, au début de la 

séance, M. Sonnino fait la dédaration suivante :
(t j  accomplis la triste ládie d’annoncer a la 

Chambre qu’hier est décédée la reine Elisabeth, 
veuve du regretté roí Charles de Roumanie, tante 
du souverain actuel. Le gouvernement s’est em- 
pressó d'exprimer au gouvernement roumain ses 
vives el sincéres condoléances, certain do se ren­
dre 1 interpréte des sentiments du Parlement et 
du pays vers Tauguste souverain de la Roumanie 
et le peuple roumain auquel nous unissent des 
traditíons anciennes et une amitié constante.

» La reine Elisabeth, qui, sur le tróne, fut la 
digne compagne du roi Charles, a déployé dans les 
plus nobles formes de Tari et de ia pitié ies qua­
lités exquises d’un e.sprit pénétré dn la plus puro 
doctrine de Thumanité. Je dois aussi rappeler son 
admirable ceuvre organisatrice pour Ies soins aux 
blestós de la guerre de 1877-78 ol les nombreux 
instituís de bienfaisance fondés ou développés par 
elle en Roumanie. Je n'ai pas besoin d'insister au- 
tremenlsur son ceuvre littéraire que lout le-mondo 
connalt et qui a assuré la célébrité au nom de 
Carmen Sylva.

» Je m incline devant la mémoire de la femmo 
royale qui laisse sa trace lumineuse dans Thistoira 
de la Roumanie et á la noble nation roumaino 
j'envoie les témoignages de notre p:us grand deuil 
et de nos regrets. » (V ivet e t  générale approba- 
tíont.)

Une nouvelle manifestation 
cn  faveur de 1a France

ü n  g e m a n o p h ile  n orvég ien  
v ictim e  d 'u n  a tten tat

" Eurich. — Le Lokal Anzeiger regoit de Ghris- 
tiania la nouvelle d’un att.wtut dont aui-ait été 

tviciime le flls de Rjoereisoii, fort cocmu fe cause de 
*63 germanopbiiie acliarnée.

Le iilsdu «rand Norvégien se trouvait d.ms une 
potito localitó dé la Suéde oú il s'apprétait fe faire 
Jine d i ses conférences habilueiles en faveur de 
Allemagne lorsqüil fut assailli par un Russe qui 

W blessa d’un coup de couteau.
Soo état, bien que noo alarmanL est oonsidéré 

romrae grave.

Houvel attentat allemind á Bhole Island
N e w -A 'o i u c  — Un incendie a éclaté hier soir 

«an? les bitiments du journal la PrnrvU-ncr k 
«nod“ Island. Les dégfeta sont considérable? Une 

idon a suivi Tincendtó. Les ílnmmes ont ga- 
la salle de rédaction. La polke afflrme que 

incendie est dft k une main crimine le, le journal 
«yfent conduit une campagne aníiallemajide

l'a  con scr ip tion  d es  h om m es m ariés 
e n  A ngleterre

snnonre, de source autorisée, 
lacr!].”  proclamation sera publiée avanl dimanche. 
^Po,ant MUS les drapeaux les hommes mariés en- 

1» ct 26 ans.

ü n c  le ttre  de Benoit XV 
en faveur de la  cause an ti 'e sd av a g is te

BoaOEAUx. —  L'Aguiíaiite, semaine celigíense du dlo- 
eése de Btudeaux. publie la íetlre suivante du oapc 
BenoJl XV au cardinal Aadrieu :

Comme la ville trés florissantc qui eat le siége 
de votre dignité passe pour éfre le centre princi­
pal des relations comroerciaaes de la France avec 
ses colonies d’Afrique, c'est á vous. notre cher flls 
que nous adressona celte lettre dans le bul d’amé- 
liorer autant qüil est ea notre pouvoir la miséra­
ble et abjecte condition fe laquelle les négres se 
trouvent réduits et oui est pour nous, fe raison de 
nolre charge apostolique, un sujet de vive solli­
citude.

Nous n'avons pas la pensée de nous étendre lon- 
guemenl sur le devoir de travailler fe Tabolition 
du commerce honteux des esclaves; tout le monde 
sail ce que pour lenr venir en aide TEglise de Dieu 
I fait des le princi¡>c. soil en pporlamant que ia di­
gnité per.sonnelle esl la móme chez tous les hom­
mes el que tous onl Ies mémes droits soit en pré- 
chant l’alfranchissement des eso'aves dans Tes- 
pérance des biens célestes, soit en institiiant des 
familles religieuses consacrées au rachat des cap­
tifs; cependant, il y a lieu de gémir de ce que 

-rette plaie hideuse, cette tacíie déshononante bien 
que suppnmée en grande partie subsiste en ore fe 
1 hwre actuelle dans le corps de la sociélé hii- 
maiiie, aussi convient-il absolumeot que !e siége 
tjioaloiique continué avec zéle en cette matiére 
lee grands serviees qüii a déjfe rendus au genre 
nuzoain; c’est pourquoi, jugeant lrés opportun de 
conlirmer fe Teiemple de Pie X, d’heureuse mé- 
moire. le décret de Léon XIII, nous voulons que 
chaqué année, le dimanche de la solennité do 
TEpiphenie de Nolre Seigneur, partout oú sera 
célébré publiquement le cuite divin, une quíte 
soil faite pour le rachat des négres, el uous 
croyoofl devoir insister d’autant plus que Tabon- 
dance des fruils déjfe pergus notis donne fe bon 
droit respoir d’obtenir un jour ce qui importe tant 
fe la canse de l’humanité. Que le libéraleur du 
genre humain Jésus-Christ, nous Ten supplions 
háte i-e jour désiré, qu'il accordé ses meilloures 
récompense.s fe tous ceux qiií, par leurs conse’ ls 
leurs démarches et leurs offrandes, auront cou- 
tnbué au succés.

, Le vice-président, M . Alessio, qui .préside, prend 
ensuite la parole : << Avant-hier, dit-il, M. Bisso- 
lati a proposé d'envoyer notre salut fe la Chambre 
et fe Tarmée frangaises. Cette proposition a été ac- 
cueillie par de trés vives approbaüons.

M. Marcora s’est aussitót conformé au vote Ua 
Taesemblée el M. Deschanel lui a répondu par la 
dépéche suivante :

fe lo n s ie u r  Je p ré sW e n l,
A u  -d ébu t d e  ia  p ré s e n te  s é a n c e . j 'a j  e u  l ’h o n n e u r  d o  

lire , k  la  C h a m b re  fra n g a ise , la d é p ftc íie  q u e  V o tr e  E x -  
c e í le n c e  « b i e n  v o u lu  m  a d re s s e r . L es  app laud ieseT O ents 
u n a n b n e *  d e  m e s  c o f lé g u e s  o n t  saJué ta  g é n é r e u s e  m a- 
n ile s ta tJ o a  d e  la  C h a m b re  ita lien n e , e t  n o s  ftiiieo o a t  é lé  
r e n ip l íe s  d e  f le r ié  en  rpcéeenee d e  T Íion m ia g e  q u e  lea 
r e p ré s e n ta n ts  d e  ta  n o b le  t ta ík  v ie n a e w  d e  re n d r e  k 
l ’a m ié e  fra n g a is e . Je s u is  T ln tor.p ré le  d e  la  C h a m b re  
t o u t  e n t ié re  e n  v o u s  -priant d e  tra n .s in e ítre  fe la  C tm ia - 
b r e  d e s  d é p u té *  T e s p r e s s io n  d e  n o lr e  v iv e  r e c o im a is -  
s a n c e  e n  y a jo u ta n t  le  t é m o ig n a g e  d e  n o lr e  p r o fo n d e  
a d m ira t io n  p o u r  T tié ro ism e  d e  l ’a n n é e  Ita lien n e . (T lf*  a p p la u d U tem e iU g .)

L e s  d r a p e a u x  u n ís  d e a  d e u x  n a lto n s  sffiu rs  n o u s  e n n - 
d u ír o n t  au  triom iphr d é f ln l l l f  d e  la  c iv il is a t io n  e t  d e  la  
l ib e r té . L a  C h a m b re  q u e  j e  p r é e ld e  rn’ t  d o n n é  le  m a n d a t 
d e  r -u n m u a iq u e r  ta  d é p é c h e  d e  V o fr e  E s r e l le n c e  au  
m m ls lr e  d e  la  C u e r r e . afln  q u 'e H e  s o il  p o r t é e  fe -la c o n -  
n a is s a n ce  d e  T a rm é e  fra n g a is e , e t  te m ¡n i; /.fe  d e  ta 
r . i ie r r e  a d é< 'la ré . a u  o o n i  d e s  a r m é e s 'd e  la  R é p u b liq u e  
q u e  le s  fé líeH a tin n s  d e  ia C h a n íw e  r ia llen n e  ira ie n t  a ii 
r f f u r  d e  o o e  s o ld a ts . Í T r is  v if»  a p p la u ilU te m e n tg  p r o -  lo n g ie .)  "

Signé .- t»*UL DESCIIAlfEL, 
P r é s id e n t  d e  la  C h am bre  d e s  d é p u té s . 

Les ministres el les dépulés se lévent et iKius- 
sent les cris de ; «. Vive la Fraiicel Vive l’Ilaíiel » 

M. Alessio ajoute : « Je rrois 'interpréter ies 
sentiments unánimes de la Chambre italienne en 
rnnfirm-int notre salut á la Chambre frangaise ct 
fe U nrf)le armée de France. (Applaudis/rm^ts.) 
Les deux armé«! seronl unies dans une seule pen- 
Sfe, lá penaée du triomphe de U libertó et de la 
r i v i l i s a t i o o .  »  Í T r é i  v i f s  a p p la u e l i s s e m e n t t  p r o -  lo tu fé s .)

M. Mapeora dit 
ments de ses coüéaues en príanl .... a.o 
d adresser ies condolían ■« de la Chambre ita- 
lirnne au roi.de Roumanie et au ministre drs 
Affaires étrangéres roumain au sujet de la mort 
de la regretté reine Elisabeth.

N; Djemai pacln, ni Liman von Sanders 
ne V  u'ent commander 

Ies troupes turques en Así -Mineure
Bucarest. — Des difficultés se «wt produites 

fe Constantinople en ce qui concerne le commande­
ment des renforts envoy-és en Asio-Mi-neure. Suc- 
le-ísivemenl Djemal pacha eí Liman von Sanders 
onl refusé de prendre le commandcmwiL Finale­
ment. Euver pacha se serait déc'dé fe ¡xiler se mel- 
U'C lui-mórae fe la teto des troupes.

qu’il croit interpréter les aenti- 
tolléaues on priant M. Sonnino
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A Rome. — Le serment des jeunes soldats
 ...............    n a il l    III. :      ..

serm .„7 f e T j ñ f t H f / ] !  r t T r ¡ ] , ‘ rfe] ' '  '*  ‘■ « (" ¡«e  c l.s .e  appelée préten, lepr

D’Erzeroum a Trébizonde

en avant:;rvrr':©,:T T = : , / ; 3 n™éf„:7 c: marche
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LES LO YERS A  L A  CH AM BRE

Le ¿oavernemenf fait des réserves 
sur k  texte de la commission

•ja dlecusaion sur los doyers va-t-eíle étre in- 
•«PTompsie par un renvoi <fu projet ft la oommis- 
ttoo? ün pouvait poser la quesiion, hier soir, 
•prés te disoours du garde des soeaux qui, expo- 
bsbI Ifs voes du gouvernentei^ avait formulé des 
réSarves trés nettes sur certaioes de* dispositions 
ocHiteaues dans le texle de la commission.

Aprée ayoir Justifié les décret» moratoires, 
l í .  iiemé VivüMi a íoi'mellement conleslé la tbése, 
tfkpréa iaqueUe TEtat, ayant eocljaliié par le mo- 
ratoriuea le droil du propriétaire, se trouverait 
■•«a IkiMigatten tTíodemniser ce demier. C’est lá 
«MfoBdre ia cause avee ia oonséqueoce, a-t-il dit. 
L'Etet «■* pas créé un fait : iJ t’a constaté et oo- 
rapiatíé. Jaaiais les propriétaires a'auraieirt pu 
poucattiyre leurs iocatain* sans ae heuiier á l'm- 
fdw siiiiiié éwile dans le moratorium ©t aans trou- 
» r  l’ordre puWic.

Abondaul ies disposilious du projet, le garde des 
wBeaaix déciare qu’il ]u< parattrajt préférable de 
revenir li 'ia coaception du gouver»eineiil qui. au 
«Bote de «Eli, avail dépocé un projet de ioi envi- 
•^Baoí le probléme de la résHiation et, doux mois 
rtaa tard. un soooiid pro jet eavisageaut la réduc- 
tiou des loyers.

€i J'OMis sugapérer * la CbanAre une oiélliodeT ît-il, 
je tei deimmderais dr vrj<«r d'abord U quealion de la 
«Wostieo, tfe ré»rver tfe ataíoer sur la question des 
tribunaux artatraux. et de léMcver rartiele lí Pnís. 
peudaslque le Sénat exwiiinerait U partie du ■areblénie 
•ur teqaeito la ühantire aurait délibéré, aous «íwrtfe- r»««í ta question de la réduction.

Oette praniére porte ouverte au renvoi ft ia 
Go™od**on, Af. Vioíani adhére «ux idéee géné- 

du projel de oelle^si. aous la réserve de cri- 
tsquea de forme únportantpa.

L* prmcipale de ce.s criliquea coooeme l’ar- 
Mcle 12 qtii porte en substance que, devant le tri­
bunal artiítral le locataire aux prises avoc le pro- 
pniétaíre, pourra oéclamer une réduction pouvaut 
«Mer jusqu’ft Teiouération totale. Le garde des 
Boeaiíx trouve ces formules trop larges et tron wqrtt~r. » o *■

te  «iiobilisé «Rt <dtn« une ©ondllioo Bpóciate, dlWI.
^  (uoiUtlutkMi soit d’ordre puUic ou

• Non «cutemeot si tu es «onv-

S -3 C J ; ■; mars 191 £  -  --

TRIBUNAUX

M s u r t r i e r  p a r  a m o u r  f i l i a l
Le 27 décembre Í915. .Armand Debissehop, 19 

ans, cavalier au 7* dragons, flls de rancien inspec­
teur principal de la Súreté parisienne. venait cbez 
sa mere, 59, boulevard Ltíevre, en ptí'miasioa de 
SIX joura. C’était sa premiére permisskm d«q>uis 
le moment oü íl s’était engagé, au d^ul do la 
guerre.

Le jeune homme savail que, depuis le mois de 
septembre 1914, son pére était alié habiler 27. rue 
de -Moscou. Dés son arrivée, Mme Debisachop 
confia ft son flis la douleur que iui causait oetle 
sépifratioo.

—  -  '  EXCELSIOIÍ . .

A U  S E N A T

l’ufdre privé.
A «e «xteiliaé, je tfis

OMrgaai tu o as pas pu «xereer *on oomiiieroe, mais 
«tente ten babttafiOD privér. (u ae été orivé tfe son 
«Age. JIM- U  féquisiUon la pina haute, celle de U oer-
S O fta e . -  r  •

8eoo»d «>«ragranhe, nous dirofis q«‘U faut 
^  réduction que vos cesaouroesM«at n  átaprî MiUon rtideute avec 'reasembíc tfe vos dliwigw» el de voa besoins.

Jf. «rtime que le projet contient dea la-
«un«i «t dea impréciaions. La siluation des loca- 
ÍMwm «AMstée. á París, n’v eat paa réglée: lee ré- 
íugióa s'v «Mit pas compris; ies disptsaKioiis oon- 

iea petits loyers pnwveot provoquer des 
•«MgBatáeas aouibreueee.

J’ai ^  que «ar le rooraturlura nous tfíao» maintenu 
tstart Je luoral tfe la tfopulalíun, déclaro-t-11. & votre 
ja'í’jtí. au 4ieu de iea ■prévenir, déoüaine tfea troubiea 
auMasa;. v«us aarez réglé la question des loyen au •poini 
«le rue civM. «uai» vuus aurcs «réé une h^iUct' que •«US oe rsutoes pas entrevóte.

Le garde des Soeaux eoovVe la Chambre 4 un 
áéoat objeetif et imperaooael, «a ayant en vue. 
tete pos des propniétaín* el des locataire», maie 
des «Moyeos libres el égaux devaat 4e droit. II 
wrtBane j>ar oette péroreíBoa iréa appieudie :

A w  qui ae baUeW a  rv ukiui. iii 4 la fnwliére, se 
oattnt poor ies pierres, se bat;- uJ puur la tecre. se 
iMUenl pmir d"s IníéréU. pour de» jmi «saaee* qai «eu- «•eal étre ui'cuuurl''> «ur te sol di- la Trance.

Out ta fraoci: i'-l une et iixJjvl-.ü-ito ; eu'e eat rerC- 
•rotec daas aes rltaiiipa, dsns se? niaísuns, dans "̂ ses 
fortUMa, daos aes teéaore arüaiique». .Mais ie probtoriM» 
ete plus haut et ta luUe csí plus graod© ; lis se baUc.nt 
pout un tfroit qui rupose dipuis tf. s siécJca sur b -i,; 
de 1* Fmwe, ce qu© bous oot iaiseé les aieux 4 tra- 
^  4Mdea lee tfiaparilée tfe ■n-iirv liistoire. oe ou’iit, uii' 

a --te le W  ct var ie feu ; c’e»( l’íteritage que l'un rrifc d «a cjiol ; tfe i ŝuis XI 4 Rtebetieu ©t d© 
— JWi á la Conv.ujtion, i'uDite n«lii.)nal€ «soderae 

qw soa» tfpvasa tuaiatealr intacle cuiinne uo dépC! 
■ara* : rteat poar la iiiaío'''iiir < * r'. sl pour ía défcadr© 

actuetle, fOTHiaDl n  r-i;paii iode*tr»cUt,ie 
te oas enfants eool 4 }a frontéi». es-
nyaM «rarrateter tfe leurs niains eosaaglaatee*. anx 
dimteea daaM beteiaiité «Uvique. tostVidéalíaaee do

- f ’ --■ 4 V jpvrxi «d U44C éOft»UUL;i”
Jiatjua. Le jiére promil de revenir au domirile 
conjugal dai» iroá Jours. Mais il n’avait fait 
qu’ujie promesae.

Le 31 décembi'e, Mme i)ebisscbop chargeail «on 
flls de se reudre rue de Moscou, pour obteoir que 
sou mari lui «ignftt une autoriíatkm afln qu’elle 
püt se livrer ft des actes de ooamieroe cu vue 
de subvenir ú te »  beaoins et ft oeux des deux au­
tres euíanU deiiieurés avec elle.

Le jeuue lioiaine, en tenue civile, se rendit done 
an domieiie de soo pére. En l’abseuce de ce der­
nier, i) fut regu fort mal par une dame Ida Roche. 
Une scéne violeul© se produisil, lorsque reiitra 
rancien ;u»pec(eur, qui voulut 8’ inleri>0 -ser. La 
dame Roche, qui s'était inuiiíe d’un revolver, eu 
luenaga .\rmand Debissciiüp. tout en l’accublant 
d’injures íi l'égard de sa mere eí de sa sceur. Af- 
füié, ¡e jeune liomme s’arma d’un poignard ct en 
frappa la furi© ft deux reprises. pnis i! alia se 
coiBliluer prisonnier au commissariat voisin. l.a 
vicUme, morleliement atteinte. expira pendant son 
transport ft I’hópital Lariboisiére.

Inculpé d’homicide volontaire, ie cavalier Ar­
mand Debissehop élait traduit, hier, devant le 
2* conseil de guerre.

La déiHjsitlon des époux Debisschop, aujour­
d’hui réconciliés, ful des plus éinouvantes. l̂ e ca­
pitaine Montei, eommissaire du gouvernemenl, en 
un réquiaitoire tréa aojare, s’esl montré sévére pour 
ee pére oulriieux áe ses devoirs.

M* Hem*! G^aud. qui assume la défense dn flls, 
!e fait en dos termes étoqueots. II donne lecture 
d'une lettre écrite des traurliées, le 23 janvier̂ , par 
le jeune Debisschop ft .soo pére. pour le conjurer 
de revenir A ia vie familiale. La lettro se termioail 
par cet appel émouvaul : *- Mon cher napa, que je 
puisse au moins aller aux premiéres lignes de feu 
LranquUie. que je  puisse <uourir tranquilie et oe 
)ias penser, inuurant, que ma mére va encore 

-souffrir. ©
L’aBditoire, profondément ému. s’attcndaít ft 

un verdict d'acquiUeinent, et íl a été quelque peu 
dégu par la condamiuUiou ft un mote d'emprison- 
nement prononcée oontre ce fils, lueurlrier par 
amour liiial.

Avant iC Viviani. JU. Paul Beauregard avait ae- 
porié »M  « h é í i in  oa prineise au nroiré. snus 
reserve de quntions de détail ft diacuief M Louím 
DvOoü  avan plaidé la .caitoe des pelite Jetáteure' 
dnat beauooup wmt mobilisés.

Oo continuera autidi.

U u  ÍJiUrpeüatioi sor l’erp'onsage 8i:c.Taad en France

dr Vilitine. aéwteur, a déposé uae tf©- maiide dlQlenpeiaí (ui sar rtíspiunnage alkiuaml eu Praoce «i en partieiiller 4 Parí©.

Le cr im e d ’un soldat b e ! ^
Le «on»©H tfe «ueire tfe Tarmée belge a. tfans aa tfer- 

nPre autfienrc, jugé le eoWat Denla, ciiasseur 4 pied. 
qui. pri» de b'jbHun, tua tf'ua coup tfe <TusiI, dans la nuil 
oe Nuri. M. Lefebvre, cabareUer é Saint-Folquia (Pas- 
de-í:sJajs).

,\j>rés ipiakioirie tf'un jeune avoeat belge. la Cour, o© 
ret'iiant qu. Ir íait tf" coups et bleRWires ayant ©cea- 
»i 'iiiié la niiuiH sin» tetention de 4« tfunner, a rondaiiioe 
1© nib 4 ©inq ans de réclurtou ct ft la privation tfe ae» 
droite civil* et politiques.

Un poatíer ro la ít Im  soldatt
Dev&ui le U'uisiftut© cr>ny<'il tfe g«err« romparilasall 

hier. I - postier Syívaru qai valait te  ©Stefteresde j  fPüiK S atfr.?**©* aus «•é'+afii
.4prfte plaltfoirte de ■M' fieura-ee Desbon». te ooBaeJI a 

condaiiiné le uiaHnwoéle tfsteftá- • «laq «sutees tf'ewri- 
ausaeinent.

INFORMATIONS JUDICIAIRES 
L ’ x f f 'i r e  IC'Jtffl'zmann

I.© «apitiiv repporpte BMtre a fwoe'IH e«te© 
KU' Cte-i.aao uoe bouv-H© gdainte. Vm MttfenwM Tin- 
eulpJ praUquatf refcer¡-j',i©rie cu faas cerfíB-st d'or- 
pin© ü®»n no© uu lurf:® u--, maw ©"v-ore fl Iii,aií tf©? 
■Iii,""® pvfHi'i t e  ...■•r-pi!'! •. »u i;> iiaoi leur «alupapsa- 
■Um i - .\r»n: la gu'ppe. D-«i- A payer ft la r1ia-jc©'i tí© 
P'etr fh'.cíilr rastê 'ilateui i  te «aUosalHé franrj't.. 
. v l r v s i i a  ft te «Mme tfe tJtf ftMes. Or .1-pu  ̂ te 
aueiie, « s  truit íOut aâ pri-ur*. r© quj e'emp^hail saa üueotaisan tf© s© ísOre v-r-'.-r tm * f-jnny;

Uepuíe de oonfcreases MBées. gueio— 
r1 '©X:tftfi- n t - : c'e®' a;n?i q u ’ , pretfast Jt» ránM ati.w- 
'le IPlü, J a ia íi fait .■;pp't--r tair la p'irfe de -  in apaar- 
'"©•••ni, rue tf« Ja t ¡i-í. use afSche aneeacati oii'ti ree - 
va ! l->® “ Duscriptinna. í,'eaqu*te a rívéié  m e  Tauteur d» ©el appel en élait le seul béaétfeteife.

Les pupilles de la Nation
i l «  -discussion .du pmjffí r e la t if  au x  orplid lint 

•eLíbl^“ ” ' *  H au te-A s-

de í ’inrtructio*qua eer* doimée aux oipbelins.
9>ofsM fe íaoiflie jiouera éleverJráiaBt aaiou Ja vokaiUi du ■pére. Si le iirrc Ta désiré. 
Twifaw «m  éfcmí «Uas 4’réol.. l*ré • ^

«ous d’aooord, tfit Af. PaMevé. mi- nis4rc de i iDsWwüoa
H  dc Lat C aretóam iaác  si l’pnfant. élevé dans

ooiHiourir pour les 
de i eiweigaemeot aroondairc. ©1 aller 

w t  au lycée, eoit au ooN«9 c Jíbre. La méme qiies- 
tioa «"■ pose, ft Mí) avis, pour Tenseignement su- 
pwicur. II faut. dit-il. que cela soit dans la ioi.

^tniére précoit, d’autre pail l’obliga- 
tion de lautoriMtioB préalable i»oui- le.? établis- 
sinnonifi qui se foitdcrmii pour vc-iir en aide niix 
ojpiieéme de te guire. M. de Las L'ascs s’élóve 
contre oette euspicjon :

• M rerUicrpe tutaciUtsUile. -Qni tfon-
certel-.©?\.ra¡ntó»

sígnale la sHustion BuK'aíite ; «j uar pi'rsnnrio 
faveiir d'un •or[h©iit) nr li- nairC’ elle peut te fsa-p ltbron«Bl ; «'il s'aírit ¿-i,;! ..-.im, 

tm de ia guerre, ¡i faul fsgréiiitafl du prétfeí,
Le sénateur de ta Lozfne a ’actiepte pas davan- 

inge le tuteur .‘tocial. II estime que si J'e'ifant a 
conwrvé ea mére, il faut bi.w gaidev de tondier 
ft I autorité de la famille. Les méres u’onl paa 
besoin du tuteur socisJ; eHes eauronl tmijours 
trouver ies conaerls d-ont rite auioui besoin (•!»- 
píawd!,vjem©7Uí á droite.)

.V. de Lam anelle  pose, ft son tour, trois oues- tions précises : ^
. . . i f  “l  ou non étre imposé tf U* feu'dle 7 dcin«ndo-t-«. á.e tvxle, «n effrt, ue

r u ® d ‘©̂ ,a"i‘ot

4c droit .que ̂ KwOtfc lout Trancáis au ^i^tfu  chui* tfe i « s h l t e * « r ^ e B  cnfMts^^unt

La auite de la diaMMeioa fearevée ft vendredi 
proehain. 4« «éanoe eM 4ev^ aprés Áe vote .'le Tur- 
fMce etf faveur-d’uiK projwaitéofi-tfe loi dt- .V Je- 
m ttvríer, a^aol pour objet la cenfiscotion des 
bieM de familie dee Fruoqsis qui ae sont «ous- 
ireite ft ieune obligatioMS iníiátairee pendant la 
présente guecne «■ reslaat vo4ooUiraii«it ft 
Jéti«ngar ou ea «’y reiiraat.

L y o n  c o n t r e  L e i p z i g
Avec ínsistaTioe, ! «  aiitoritóe ewnic^ate d« 

Leipzig couvieirt tee actictears d¡» pay» «eulre» ft 
vuibjT leui’ Foire de pri»U!m{is. A la promesse 
fl.ua o ^ l i é  abonl'duimeiit jwurou de ««iideurs 
viesit s ajouter c©?le d’une -réduction de 25 0 /0  
sur te  tarifs de location eí d’bólel. Quoi de plus 
symptomatique que oe dernier détai. premier 
effet d uae concurrenoe dont ies foriséqueraes éco- 
uoinique» «ero»t autremeol importante?

hn org«Bi84iat «tele ooHcaritjaw* en pteina 
guerre, Lya»  cwnpUit fiaf^er r-OJHio«ii d:ms 
i'UiK: de se>3 muv.r.js comate’Cijte vávea o( sw-vir 
nu«*i ia «atw  **üoe»te, Eite a done vu ju.ste. 
No.ri,- grande cité indutf ĵeJie espérait voir aueei 
tm  «ot'."epri«e accuei-Xie avec «j'^ipalhic. A ret 
egari Itítn.te «a  Urgerae«i tfépassée. Non scu- 
réítónl ia sympaibte *‘«st afífomée aVíC f o r r e ,  
ma», de toutea parts. « « l  sirtué te  oollubonilions.

La Foire de Ugom grojipe.ra pii» de 80tf indus- 
irirt? vettdtfure. atora que aes oreamiBateuj's cu 
e*ooo#tjiiea1  timidemeol aoe. La Fratíee j’.lnpí©- 
tevTt. 4a Huene. Vitalie, le Canada. 4a N viue. i'Es- 
potfne et la üoUofide y  seroat représe-até os p-.ir 
une variété de prwhiita qui e«bra?»rt¡l tos priu- 
vgiaJcs braoclte de rioduslráe humuii».

Le projet primilif tf'réííalltftioai excl«»Bv« «fi» 
te  qtuis tfu Rhdue a dú ntfbrr quelques modiiU 
CJilteu. ea raison de Tí»pa«'«ilifo matérii'’ !© de 
roMtmrre. ea teaps vouíb, tfea slanda «n fwmbre 
wfflsaiit. La Foire, qui «ecupera 3 ktn. d’ét©n- 
due star te  quai». a dü esvahir, tut outre, quel­
que- grand» patato-«u étatiíeaeroeots publie» : Fa- 
tei* tfu Commeree. salie des grswia Cencerl?, l‘n- 
’üif dr te Mtftitnltié « i  P titkt «des Expositions ar- 
tisliques.
. Inutile éte dh& «tB« le Comité a triomphé tfe 
tontee t e  d-fflrúltés, grñce-ft !’éner?iqiie apnni 
tfn marre de Lyon. Les acheteurs peuvent dono 
aWer ft Lyon en íoiHe &?siir,uwe. hn .nu© -.i ,ue 
orgaatefion origínale .ri, piUoresqiie, ils trouve- 
ront i’ooc^ioa dr coacJuire «Tinléressante.? offai- 
r©3 et de s’affraftchk de reayahissement germuai- qae.Ayuntamiento de Madrid



La lutte se prolongé ápre et tenace, au nord de Verdun

*ttaquant et en fttaquant encore sur**fa faont oTddlntó”  notamment dan^*!^*'*' “ avancer ees affaires » enu. le iront occiaental, notamment dans la región de Verdun. Ces attaques sont toujours contenucs
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«í"* "e  parviennent pas á corriger, dans Topinion publique allemande, lea eommuniqués savants ou la vente disparait sous les fleursAyuntamiento de Madrid
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L ü taitóe citestatii
A Luden Biweman.

II y  a deux sortes de sauvages, déclara de sa 
belle voix mile, que relerait un soupgon, trés sym- 
patlilque, d’accent belge, le capitaine Stermans, le 
gloifcux blessé des combats de JTser ; il v a deu* 
sortea de sauvages : ceux qui se disent civilisés, et 
les autres, ccux qui vont loiít aus, les vrais.

Je préttrc infiniment ces derniers. Que voulez- 
vous ? íls oe savent pas, ils sont ingmus, inaocenls 
eu lodque sorte, mémc dans ieurs accés de féro­
cité. Mais, aa moins, ils ne ñous raseot pas avee 
leur u culture » ; ils ue mettent pas <k lunettes pmir 
écrire des papiers oii ils prouvent que ce sont les 
gosae» aa* main* coupées « qui ont commencé ».

IVailleurs, jc les ai connus. Ies vrais sauvages, 
lors de mon séjour au Congo. Eb bien ! je vous
a.?surc qu'iis ont un bon sens que les u Boches » 
n'aiaoBt jamais. Ils reconnaissent la supériorité des 
vrai» civilisés. Lorsque passe ua Frangais, un An­
glais, un Belge, íls s'inclinent; ils savcm que ces 
gen»-U «ont d'une autre race- Allez done íaire c«n- 
prendre <a á un Alkinand ?... Vous me direz que 
c ’est le prestige du souvenir, mais je crois pouvoir 
vous assurer qu'il nVn e«  rien, ct que je juge les 
choaes avcc calme : je donnerais la peau de tous 
les Ailemands du monde pour celle de mes amis 
Fatalci et Boundouki, qui étaient pourtant anthro- 
popisages, lá-bas, au íond du Congo, chez les Nyam- 
Nyasa.

I’auvre Boundouki! Je le vois encore, tel qüil 
est arrivé un matin dans ma case, suant d'indigna- 
tion et de coUtc, tandis que mes boys avaient touies 
Ies peines da monde á proteger de sa violence son 
ennemi Fataki, chef comme lui, mais d'une tribu 
voiaáie.

Je les calmai de quelques bmines paroles, leur 
offri» des cigarettes «  les priai de m'expliquer le 
motif de leur coirtesution.

— T« sais fort bien, me dit Boundouki qne jus 
qu'aler» «ous arons vécu, Fatald et moL en bonne 
intoíligencc. Lui. ü eat le cbef á Doagou, á six lieaes 
d’ici, a o i  je sais le chef k Ny^ara, oú tu ee le 
graad jage blanc. Toi, tu juges, et nous deux noas 
gouveraoRS. Cest bie» ainsi la vérité?

— Paríaitement, accordai-je.
— Tu vas coaprendre fadkmcttt que Fataki 

n’a pas éié loyal avec moi. Autrefois, sa tribu, 
comme la mieime, mangeaií les guerriers ennemis 
tombés dans la bataille. Rien de plus simple. Mais 
un jour vous étes venus, vous autres, Ies BIan«, 
eJ vous avez dit ; a  II n’y aura plus de batailies ». 
Ft cela oous a beaucoup embarrassés, parce que 
nous ne savions plus qui manger, la coutume nous 
intenlisant de íaire cuire ceux de notre tribu.

— Alors?

— Alors, nous nous sommes adressés a« Pére 
van Temout, ,!e bon missionnaire, un vrai brave 
homme, toujours prét á rendre service et qui m'a 
guéri des fiévres quand j ’étais petit. II nous a dit : 
u C'est bien simple. Ne mangez plus d’homme? ». 
Mais tu comprends qne, méme pour iui faire plai­
sir. nous ne ponvions pas faire ga, parce qüá la 
longue, n’est-ce pas, quand on ne maage jamais. 
jamais d’homme. an ^vient faible comme un petit 
enfant. Ce ne aont pas des choses á «sayer. On 
pent tomber malade.

— Ensaite?
— Eh bienl F at^  et moi nous nous sotunies 

arrangés. Nou» échangeons oi» morts. Mon peu­
ple mange les siens, et »ob peuple mange Je» miens. 
Comme ga, rien o ’eH perdu. Le sang des braves 
coule dans nos veine», et nous »mme? en régle 
avec la coutume.

— Sans tuer personne 1 fit remarquer Fataki.
— Mai» un jour, reprit Boundouki, implacable, 

un jour (ct c'est Taimáe derniére), nou» avons perdu
i  Kyangara quatre homme» de plu» qu’iis n'en ont 
perdu á Dtaigoa. Cela fait que Fataki rae redoít 
quatre eadavres.

— Je ne puis pourtant pa». objeeta l’adversaire, 
luer quatre guerrier», ou méme quatre simples íem­
mes, pour faire le compte égtl. C’e»t pourquoi je 
t’ai proposé de cesser k comrat.

— Ali ! non ! s'écria Boundouki, indigné. Cesser 
le contrat ! Tu rentends, juge blanc, tu rois comme
ii est fourbe... Alors, il veut garder pour lui la diffé- 
reiice ?... Ce serait trop eommode.

— Non, je te donnerai huit cbévre» pour ce qai 
te manque. Et nous déchirerons le contrat.

— Je ne veux pas de tes huit chévre». Qa ne fait 
pas du tout le méme cfifet..,

J'essayai d'intervwiir. Mais Us étaioit trilement 
montés l'un et l’autre. qu’Us ne «'entendaient méme 
plus. Des deux, prninaat, Fatató était k  jUa» coaci- 
liant :

— ^oute, Boundouki, e’écriah-ü, «t comprends- 
moí. Si, l’année prochaine, il te meurt encore deux 
guerriers de pía» qu'á moi. je supposé, qa fcra six 
que jc te redevrai, »i aou» ae cessons pas le con- 
•trat. Et alor», nous n’tai Bortirons jamais. Tandis 
que, 8i tu cansen», dé» que je le» aurai morts. les 
quatre honuneg qai te aiaaquení, je te fis fais en- 
vayer, et nou» sommes quitres...

— Noa 1 non 1 hurla Boundouki, au comble de 
la rage. Je n'ai ps® besoin de tes chévres. Je veux 
ce qui nj e*t dú- Arrange-im comme tu voudras. Du 
rerte, le blanc est lá, il sait bien que ta as tort.

— Eh bien ! moi, coacha-je en prenant tua voix 
la plus solennelle, je vais vous dire ce qui voas est 
dú. en effet, á l’un et á l’autre. Vous alkz pas«r 
huit jours aux fers, dans raa cave. Qa vous appren­
dra á faire de l’anthropophagie á Tinsu du gonver- 
nement général. Le contrat est rompu d’office. Taut 
pis pour qui n’est pas content. Et, á partir de diman­

che, défense expresse de manger qui que ce soit 
sous peine de mort. C'est compris ? Romper.»

* **
... Au bout de huit jours, leur peine purgée, je leí 

fis comparaitre et, avant de leur rendre leur libcrt  ̂
tentai de Ieur faire comprendre ce que leur condui  ̂
avait de monstrueux. Hélas 1 je dois le reconnaitn  ̂
ils ne le comprírent jamais.

— Nou» ferons ce que tu voudras. dircnt-iis, para 
que tu e» le Blanc ; le plus iníelligent eí le plus foit, 
Mais tu ne peu* pa» dire que nous faision» \e mat 
Noas n’avons tué personne, je t’assure. O h let lait. 
saii mourir.

La m
rés U 
ats b 
luilles 
nt ur 
gros:

Et sur ce mrf sublime, lis s’en retournérent gas. 
verner Im -s peuples. Mais, da moins, ik ne les mas. 
gérení plus, lis araie»t donné leur parole. C’eB 
voyez-vous, qu’est leur supériorité sur le» Allemand* 
lis savent que e’est nous qui avon» raison. Le» AF 
lemands, januij.

Fraacis de Miomaodre.

S i  v o u s  é t e s  f  t ib ie ,  
a n é m i q u e ,  n e r v e u x ,  a b a t t u ,  

W I N C A R N I S  v o u s  d o n n e r a  
u n e  n o u v e U e  s a n t é  
e t  u n e  n o u v e l l e  v i e

Si rous éte» faibie, Wincarnis vous offre una ‘voir
ita\asa.taLll_ LS;     u. . . ___ _
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  •• .«aw**» «»«o vvu« «yurr ui%9
nouvelle foree. Si vous «tes anémique. WiQcariii»r---a. 
vous offre uu nouveau sang. ricíic et bien nmztí, le m. 
bi vous éte» nerveu. Wiucariiió vou» offre un« ; ©=1 
üouvelle yigueup iiervüusc. Si vous étes abattu, 
Wincarni» vous offre une nouvelle vitalité sj 
vou» fies ua maiade, VV im-aimis vou» offre ’ u m  
i’puvelle vie. Parce que Wincarnis (!e vin de :» 
vie) posséde un quailruple {>ouvoir. C’est un to-4 unifl* 
ñique, un forliíiant, uu créateur du sanz et jine 
nourriture dea nerís. Le tout combiné dans une 
riche et délicieuse boisson créatrice de vie. C’eit 
pourquoi pjus de 10.060 docteurs rocomuiandeat 
le WINCARNIS. |

Pendant plus de 30 années, Wincarnis a donná 
une nouvelle santé el une nouvelle vie k des inil- 
lioiis de souffrwita. En ce moment de nombreuse» 
•ersonnes retrouvent journeltement la santé et le 
mnbeur cn employairt le Wincarnis. Et des mil- 

liers de nos braves blessés retrouvent de nuu- 
yelles forces et une nouvelle vie en iirenaot le 
vV incarnis, qui esí employé dans les hópitaux du 
morwle enlier. L’incomparable populariié du Win- 
carius vient de oe fait qu’il proauil bien tous lea 
eíieLs annoooés. I! crée réellement une nouvella 

iJ crée réellement ane nouvelli 
vitalité et donne une nouveile vie.

Wiiicai-nis n’est pae un luxe. mais une véritidila 
n^ssité í>our toua «eux qui sonl faibles. ané- 
auques, nerveux abaltu», pour tou? ceux qui «ont 
affaiblis par la vleii'esse, qui sont martyrs par 
les mauvaise* digestioae. qui sout malades, et k  
tous eeux qui eonl déprimés ct moroses. -  - -

Ne souffrez pae íuutilemenL profllez de la nou- » p¡l 
veiie santé offerte par Wincarnis. Tous les phar-' ur li

Ewsyez une »euie
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Le Mondo

XII
— V^oiis, Charle», ripost© grand-pére un peu 

nerveux. Je ue saio pas ce que tu fais des princi­
pes <rhMpitj||jté qm oal toujours été en booneur 
aus Jaudonniéres. Ce gargou pouvait ne ñas avoir 
to tea ^  d attendre notre déjeuner de mid" ce 
n élait ¡ua une raison pour le lai.'ser partir k JeunJ 
Je suis désoié que tes fréres et moi nous nous 
»oyo«« toouvés justement absenls. Ceia ne se se­
rait pas passé ainsi 1 Aussi bien, m.sdames mes 
lilles et mea petites-fllle», permetlez-moi un re­
proche : (tomment se fait-il qüaucune de vous 
ne se soit trouvée préseatable k ee  monient-lá* 

Prolestations, rumeurs !
Mais. mon pére, aous étions prétes 1 Seule- 

oieiH nqus ne savions pas ! on ne nous a rien. dit 1

. “  ^ . ‘'8'?'̂ ® j'ai appris par hasard la pré»eaoe de M, .Maikinsen, ajoute maman, ¡I était déJé ea
selle 1 Charies, ¡íien entendu, s’était i«rdé de 
in'annoncer sa visite !

CoDvrlpW by ,6MDr d« Fleury. l««. ReppodH cnon Irxlur. 
f e l '* *  «servíw. S'sdreMsr á U socisw des

Pauvre papa I II sent que chaqué parale de ma­
man cache un sous-entendu ! II se défend oiétr©- ment.

Grand-pére, heureusement, intervient avec eon 
autorité bienveillaote :

— .Allons 1 Ailoas I il ne faut pas demander aux 
savants d’éü-e des gens pratiques ! Nous rachéte- 
rons eela, demain. en faisant au général Lanoü 
el á son aide do camj> le plu» aimable accueil. Ja­
queline 1 je A'ous ilivre ma basse-jcour, ma cave el 
mes pato» L. II faul que le lO' huMards contírve 
un boa eoyvenir de son passage aux Jaudonniéres 1 
Quant á vou», mes j>etite»-fille8, faite» hrilier 
toute» les géductions de vetr* grioe. je  vous ie 
pej-mels 1 eí, malyi’é notre deuiT, on dan»era un 
de ce» 6oir» ; roUe ohére grand'mére Taurail 
voulu ainsi 1

La booae gráce de nolre aieul a rasaéréné tous 
les front». Maman a le tríon^be pitoyable elle ne 
pense plu» h accabler papal Lui n'a que irop 
ronreienee de sa fauto. «urtout lorsque Francois 
luí diL en passant, daos ie creux de Toreille avcc 
Crfte familiarité re^xjelueuee qui caractériae nos 
vieux serviteura ;

— Que Monsieur Charlee se fasse done pes taal 
./..'"úuvais saoj! y mourra point de faim. k

ctheure. quieu bieau militaire! Je l'avions vtt, 
ver» onze hesiree el deq îe. attablé k Vipux-Ce- 
fier. chez le péra Duboisl Y  eassiaat une crofite 
roigoée avoc un poulet aux oignons, une omelette 
au lard ct une bonne bouteille de p’tit vin ■tísI 
Y peut bien retourner á Saint-GUud pour «on 
rendez-vous! c'est pas la forcé qui lui manquera!

M. Charles n a pas Tair convaincul II eat certain

I que cest plutot ceerrftable qu’un héte des Jan- 
dpnni^s »e soit trouvé dans le ca? d'a Ier s« 
récnnforter au viliare. Ah! si c’eüt été tout autre 
que ce géneup de Markinaen, tout savant et nea 
pratique qu il esl, M. Chark» aurait su disuempnt 
remplir sos fonctions de maitre de maison c\aát certam! ’

Et Janine? Que dit-elle de tout ceta? Janine'ne 
p^le guere roais elle pense que ee noble gtier- 
rier sait almirab ement se rendre intéreseanll c# 
oeparl hálif, avoc la seule satisfaction du devoir 
.aceomp.i, oet emprassement de montrer k la iolia 
brfgere qüi) se gardait bieu d’étre importoa. 
cest rudement combinél Dommage que Franooii 
* ' 1  la méehe du pouiet «auté et de Tóme­
t e  au -lard! Ceia porte uae légére attoioto k 

oette poétique seníimentalité.
Apre» touL il serait cruel de demander ft o# 

lieulenanl de *e lai»»ec mourir de faim pour le« 
beaux yeux de Jaaine !

L’amour et J'qau fraiche !... c'eH  vieux jeu, ca. 
mes enfants.

,  • «eineabre.
Ah í nous «órame» dana tout te feu di la ba­

taille ! ga sent la imudre. et, ma foi, c© n’est oa* 
pour me déplaire ; mes nirínes palpitent au ©ob- 
tact de ce pjnfum gaerritr teje ae me «avai» oa» 
time SI beUwueuse I le «aag de» de Bray, tou» 
marina ou soldats. eoute brülaal daas mes veiae» í 
Ou done avais-je trouvé que te fepuií du cappa 
me faisait peur, et qu'en »avai«-je?

Ce matis, á huit heures el demie, sous la con--l 
duite grand-pére, nous sommes descendus 4 
V leux-Cerier, aílii d'assister fe l’arrivée dis sok 
dals. Maman rf me? tantea demeuraient aux Jau- 
dpiini^e# pour jes-demier» p/téparatifs. Loyi» cd 
mrti a cheval, dé» 1* petit Jour. ea reconoaissam'ü 
luí aussi I fe lui sounalto de reneontrer une bcr-
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ce soit, A  L ’H O P IT A L
L e  s o i r ,  s u r  l a  t e r r a s s e

La nuit tombe sur le granel jardín de I’hópital. 
íés la soupe du soir. Ies malades et les blessés — 
mts bandés, bras en écharpe, jambes qui trainent, 
juilles et batons — font un dernier tour et fu- 
;nt une derniére pipe. Leurs untíormes d’hópitai 
grosse b'ire grise leur donnent de vagues airs 

de forqats avec pour pré­
ciser encore cette res- 
semblance deux lettres 
énormes, H. M., tim- 
brées en noir sur le plas­
trón de la chemise. lis 
vont par petits groupes, 
trainant des galoches de 

cuir jaune toujours 
beaucoup trop grandes 
pour celui qui les porte. 
Sous la voute, ils s’arré- 

it et dóciles font la queue pour attendre que s’ou- 
e la petite porte de la camine. On peut y acheter 
I chocolat, du tabac, des cartes postales et surtout 
is journaux — ce sont eux qu’on attend avec im- 
•tience.
Cette cantine s’ouvre de temps en temps pendant 
le demi-heure, puis se reíerme, implacable; mais 
tvoir été dans les tranehées, d'avoir eu affaire aux 
ercantis du front, les blessés qui sont lá ont acquis 
IC magnifique philosophie; ils savent que tout ce 
i est civil posséde une mystérieuse puissance et 

¡.á lorsqu’on leur Vend quelque chose c'est une 
p ’ ,,n2  qu’on leur fait.

Enfin, voici les journaux. On parcourt le Com- 
niqué et, comme il ñe fait phis assez clair pour

í. je leí

■onduite
tinaitre,

s, parce 
US f'.'It, 
le ma 
rt ¡ait,

lf go». 
‘s  m o a .
“eít U, 
mandfc 
tec M-

.re.

;r a

p en o  
carnii 
rou 
e uü« 
ibailu.

nou-
íhar-
«eule

iré dehors, on met son journal dans sa poche et 
* pipe au bec on s’en va flancr au bout du jardin, 
lur la terrasse.

C'est une terrasse qui donne sur un autre jardin 
en contre-bas au bout duquel s’éléve le bátiment oú 
couchent les infirmiers. Elle est plantee d’arbres, 
symétriquement disposés 
et soigneusement taillés.
II y a des bañes de dis­
tance en distance et au 
milieu, sur un sode car­
ré, la statue d'un homme 
illustre, debout, et qui a 
l’air de s’ennuyer; mais 
il fait déjá trop nuit 
pour qu’on puisse lire 
son nom gravé dans la 
pierre. On se croirait 
sur le mail d’une petite 
ville de province. L’heu- 
re sonne á l’horloge d’un 
bátiment neuf et comme 
un écho le carillón de la 
vieille église répond en 
cascades harmonieuses.

Dans Tombre grise et 
douce, les malades vétus 
de gris causent douce­
ment, assis sur les bañes 
ou bien se proménent á petits pas. Au passage, on 
entend quelques mots de leurs conversations; c’est 
comme si on entrait un peu, pour quelques secondes, 
dans leur intimité :

— Moi, je n’voulais pas qu’il me fasse Topération 
et puis aprés j ’ai bien voulu pour en étre débarrassé, 
seulement elle n’a pas réussi, Topération, alors il 
faudra qu'il la recommence, je n’en finirar jamais.

— ... Le capitaine, il a dit comme qa : « Les gas, 
c’cst peut-étre aujourd’hui qu’on casse sa pipe. On 
s’en fout, c’est pour la France. « Des boniments 
comme qa, il y a des momcnts oú qa fait de Teffet 
tout de méme.

— ... On croyait que dans le village il y avait des 
chasseurs á pied, alors on était peinará, on ne se 
gardait pas de c’cóté-lá, et puis le matin on a va 
que c’était des Boches; qu’est-ce qu’on a pris I

— ...Tu n’as qu’á descendre la rue, tu tournes á 
droite; tu vois un café, c’est á cóté : un hath bistro, 
mon vieux. Lá tu es tranquille : pour tes vingt-trois 
sous tu as ton litre, un biftck et des frites.

II fait tout á fait nuit, les fumeurs avec leurs ci­
garettes trouent le noir de points rouges et tout 
d’un coup, derriére soi, comme par la baguette ma- 
gique d’une fée, de Tautre cóté du jardin, tout s’illu­
mine; il semble qu’on donne une grande soirée dans 
Timmense bátiment dont subitement, comme par en- 
chantement, toutes les fenétres viennent de s’édai- 
rer a giom o. On vient d’allumer Télectricité.

Dans la nuit, voilá que monte un chant: c'est une 
mélopée dont ie rythme, soudain, se précipité et s'ac- 
célére. II y a d’abord une seule voix qui pousse 
comme une plainte et puis un refrain tumuUueux 
repris en chceur par plusieurs voix. Des ombres, qui 
se déménent et qui se trémoussent, se distingucnt 
vaguement sans qu’on puisse encore préciser quels 
sont ks exécutaats de cet étrange concert. Mais une

lanterne est accrochée au-dessus de !a porte du 
poste dans lequel des soldats en tenue de campagne 
montent la garde ou jouent aux cartes, et cette lan- 
teme fait sur le sol un grand espace clair. Les 
chanteurs vont entrer dans ce cercle lumineux; les 
y voici et, tout éclaboussés de cette lumiére crue 
qui accentue les taches et les ombres, voilá qu'ap- 
paraissent des négres. Ce sont des tirailleurs séné­
galais, coiffés dc la chéchia rouge, vétus de Tuni­
íorme d’hópitai, qui chantent et dansent á la mode 
de leur pays. C’est toute une bamboula, des jambes 
et des bras qui font des gestes d’épileptique avec 
des cris stridents, des éclats de rire et des claque- 
ments de mains sonores.

Ils sont maintenant en pleine lumiére et, vue dans 
ses moindres détails, la scéne est encore plus sai­
sissante qu’on ne pouvait se Timaginer. "Tous ces 
négres sont des blessés en traitement et la plupart 
ont des blessures au visage. II y a des bras en 
écharpe, des mains dans des bandes; mais ce qu’ii y 
a surtout, ce sont des tétes enveloppées de gaze, des 
nez coupés, des yeux morts derriérc des lunettes 
noires, des máchoires de travers, á moins qu’un.e 
balafre sabrant la face, ou le trou qu'a fait un éclat 
d'obus ouvrant une joue, 
n’ait laissé des cicatri­
ces horribles figeant Tex­
pression dans un ricane- 
ment perpétuel. C’est 
toute uae bamboula, mais 
une bamboula qui sem­
ble sortie des ancétres 
et dansée dans un cau­
chemar...

Cependant!, au bruit 
qu'ils font, le sous-offi- 
cier de garde parait á la 
porte du poste, et comme 
un furieux crie et s'agite. Les négres se taisent 
et s’effacent dans la nuit vers leur dortoir.

II est tard, il faut se háter de gagner son lit avant 
que Tinfirmier n’ait mis toutes les lampes en veil- 
leuse.

André Warnod. 

C o m m u n i q ^ u é s

L’ünion des l ’emines de France (comití du slxlém# 
arrondissiunent) donne su bénCflcc de t'HdpItal Garlbaldl, U 
Jeudl 0 mars, en matinée, une représentallon de KU avec le 
gracleu* concours de Mar Dearly et la troupe des BouITes- 
Parlslens. — On peut dés & présent louer sea piares au 
tbéatre des Bouffea-Parlslens ou tt riIOpllal Garlbaldl, 138, 
Cbamps-Elysées.

L'AssoclaUon des Membres de i ’Eivselgnemeni (fonda- 
tlon TayloD liendra son assemblée générale annuelle ot sta-. 
cutaire dlmancbe prochain 6 mars, a 3 b. 1/3, dan* ramphi# 
théatre Desearles, a la Sorbonne.

l.’Argua de la Presse. rue Bergére, malgré la guerra 
qui a appelé sous Ies drapeaux tous scs collaboraieurs. n’a 
Jamais. un seul Jour, Interrompu son travail de colieetions i 
le personnel féminin. qiil est resté, a aequls désormais un» 
expérience de dlx-hult mots qut luí permet d’assurer Inté- 
gralement le Jeu normal de tous ses serviees.

0DHPTÍR1I.1TE53, nía de Rivoli, 53 
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;óre malinale, mais je plains la bargére, si, comme 
—  ]noi, elle a T&me Irop sensible !

A neuf 'heures, heure mililaire, íes troupes onl 
lait leur entrée daos le bourg . ies fantassins d’a- 

lutrejord ! Au son de la marche Sa7nbre-et-A/eiise, nos 
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etits pioupious délileut, le pas alerte, bien ea- 
encé, heureux de sentir Télape terminée. Pas un 
rainard 1 Beaucoup íredonnent 'Cti mesure Tair 
de la marohe guerriére ; quelques-uos, le sourire 
lux lévres, onl aussi une gaie é dans les yeux, á 

voir admirés par de belles dames, matinales 
I O»' !ii leur honncuR
ívoir Le drapeau passe! Sous le venl du malin il se 
joiie ronfle joyeux! Grand-pére el ses fils saluent trés 

Ibas, le geste grave; Nono el son frére, un peu en 
retard, se hálent d'imiter. Nos paysans, malgré la 
erainle de prendre un coun de irais, pour faire 
Wmme not’ mossieu', se déoouvrent quand méme 
« un p’till >> J'ai le fri.sson! Je pense a Nono, mon 
filleul, lorsqu’il sera soldaU Je le regarde : en ce 
moment il est pále el ouvre de grands yeux atten- 
lifs. Je le sens sous pression, nos yeux se rencon­
trent. il ne se contient plus, et, subitement cra- 
moi?!, il jette son bérel en Tair en hurlant ft pleins 
poumons : •< Vive la Francel >i Puis loul de suite 
■aprés ; « Dis, Janine, oú est la cantiniére? ».
■ J’avoue que je ne la vois pas el qu’elle ne m’oc- 
'«upe guére. Les troupes s'rtoignenl en bel ordi’e; 
la musique s’éLeinl ft peu, la brise, par ins­
tant. nous en apporté que ques lambeaux.

Tout ft eoup, les petits qui s’élíienl éloignés re- 
riennenl trés excitéa ;

— Les dragons 1 Ies dragons qui arrivent par 
bn autre ohemin? on voit leurs casques !

Eh bien 1 ct les hussards ?... Que Jonl-ils, les 
»us.#ards ?

Ce sonl bien le.s dragons, en effel I lis avancent 
ftu trot, sur la route qui e’éSargiV prés du bourg.

Ils soulévent en passant un grand nuage, et o’est 
un bruit de.piétinemenl de chevaux, de gourmet- 
tes et de mors agités, de sabres qui ferraillent, de 
trompettes qui sonn'cnt! Dieu ! qu’ils sonl beaux ! 
Les offlciers en tenue de campagne, la jugiilaire 
sous le mentón, le casque empanaché de la longue 
chevelure, la moustaone gau oise, grise de pous- 
.siére, íonl presque tous le salut militaire en pas­
sant devant la rosette rouge de grand-pére... et il# 
prolongent le salut, tout au moins le regard, de­
vant le groupe sympathique que forment nos jeu- 
nes'ses réunies.

Mais, comme les hussards tardenli D'un air dé- 
ta-hé, je quóte quelques renseignements : per­
sonne ne sait rien d’eux! Soudain, Louis débou- 
che d’un raidillon ft grande allure; il descend de 
cheval, nous rejoint sur le talus ct communiqué 
une nouvelle ft grand-pére. J’enlends '■

— Les hussards ne seront pas Ift avanl une demi- 
heure, mais le général de Lanoü. que Tai renoon- 
tré, se rend directement aux Jaudonnieres par un 
chemin de traverse que je lui ai indiqué; je vien.s 
vous prévenir. grand-pére, je savais que vous te- 
niez ft vous trouver au chftteau pour le recevoir!

 Et tu as bien fait, mon petitl Je rentre tout
de suite! Vous, restez. mes enfants, puisque cea 
vous intéresse! Janine. je t'emméne, ma fllle, tu 
vas élre mon bftton de vieille.sse! Je me méíie des 
aulres, ils sont trop excités aujourd’huil

EL je pense, un peu dégue de manquer Tarrivée 
des hussards : « Cher grand-pére! Je ne sais si 
les autres sonl excités, mais votre petite-fllle, elle, 
n’esl guére calme! el voilft que vous vous en mé- 
lez, vous aussi, e’esl comp ctl Car nous allons lous 
deux recevoir le général, et son aide de camp, je 
suppose.

En háte, nous remontons la cóle ensoleiilée en 
couxiaiil par les prés; grand-pére a retrouvé ses

jambes de quinze ans, j ’ai peine ft le suivre. On 
voit que je ne suis pas dans la plénitude de me» 
m^ens.

Et puis... c’était bien la peine de nous presser 
nous arrivons trop lard! C’est maman qui, Tair 
important, au fond tré.s satisfaite, nou.s apprend 
que ces messieurs sont lá depuis cinq minutes.

Précieux, le chemin de traverse de LouisI
Grand-pére est désolé :
— Les avez-vous regus, au moins, Jaqueline? 

Onl-Hs pris quelque chose? Les avez-vous invitéa 
ft ae reposer? ra­

je  continué, un peu mauvaiae :
— Avez-vous pensé ft leur tub?
Maman me foudroie d’un regard scandallaé; ello 

me sonl sur l’olíensive, el s’inquiéte de ne pas mo 
retrouver dans les disposilions de cel hiver.

J’e.squive la ■remontrance en me rérugianl dans 
ma chambre, heureuse au fond d’avoir échappé 
ft Ta réeeption.

II fail bon chez moi, toutes persiennos oleses; 
le pavillon oOi nous logeons fait face ft un aulre 
pavillon que sépare la largeur d'une cour da'Héc, 
ornée de caíeses d’orangers, el d’une baluslrade 
de pierres moussuos.

Je m’aoooude volontiers ft ma fenétre. En cetto 
safeon, cl ft celte heure, la oour du ohftteau esl 
pleine d’une ombre un peu hun>ide, dont la fral- 
cheur monte jiisqu% moi. Entre les pavés uaés 
jar le lemps, de Therbe folie crotl en toute li- 
leitfé, rivalisant d’ indépendance avec un flguiep 
aux branches envahisosanles, qui ombrage. depuia 
loujours, 'la margelle d'un vieux puits bibliqiie.

(A »ufvr«.).

ler- uefl
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Les obús asphyxiants
IF'ji» ■PII 1902, rAllüínagne avait tracé sa ligne 

qe COTtiuilP future cn oe qui concome l’apulioa- 
liqn dc# lois de la guerre. Bien qu’avant participé 
a -lous ios congrés oü, comme les autres nations 
ci.c avait signé dt» conwntions internationaJes 

I.--, engins autorisés dans les batailles,
■ - .'[ait rcscrré ú l’avance ie droit d’user dü
i i.i' le# iiioyi-fw suscoplibies de lui assun«r la vic- 
toH-.'. I.clai.iiiajo-r allemand osait en effet afllr- 
nici' saos amb.iges á celte époque que soiiie Ja 
craiate <10# it.iprósailles peut empécher ihi des 
Dpiligfi'aiiU d'obacrver los traités iulei'nationaux. 
1 1 en a donné aiujilcmeat la preuve pendant le 
rojilii! .:CUL-1 ; Jneii qu’ayant adíiéré aussi á Tar- 
■Jkm' .i" (.onvcntion de La Ha\i? qui interdit de 
#*• sci vii- (Ic prnjcM-tiles ayant pour but unique 
«te rcpandrc des gaz asphyxiants ou déléléres il 
jua pas hesite une seconde ft se 3*rvir de tels pro- 
jceiucs iorsqu’il a i>en&é en retirer une supé- 
s !■; ('■ itianifesle.

i< aulcurs, IVnipioi des obús asphysiauts par les 
Aiif’iujntls iiest pas la conspquciice des nécessités 

militaires actuelles. II 
résultio d’une prépara­
tion méthodique ante bel- 
lum. Nos ennemis avaient 
prévu bien avant ie dé­
but des hostilités l’utili- 
sation de ces engins ü gaz 
toxiques. Déjft en 1910, 
la maison Krupp, qui 
n'était en somme qu’une 
usine impériale el offi- 
ciellc de m a t é r i e l  de 
guerre, étudiait nn ca­
non spécial deslíné ft 
projetor des bombos con- 
lenanl des matiéres dé- 
léteros. -Afín de oouvoir 
l a n c e r  des projectiles

EXCELSIOR
letat-major allemand ft apporter certaines modi- 
iicatioos dans 1 application du nouveau canon et 
des bombes déléteres. La bouche ft feu imagioéo

Samedi. 4 mars 1916

Bombe avcc sa barre

d'un gros voliim' avec 
des pieces de peliles di- 
mensioas, un ingénieur 
«1 tasen avait inventé une 
sorte de lance-bombes 
d'une coneeption nou­
velle. I) co-mposait 
d’un affút robuste sur le­
quel élail llxé uu petit 
canon de calibre réduit. 
La nouveauté réside dans 
ce fait que le projectile 
esl énorme et ue pe-ul 
naturellement pas étre 
inUoduil dans ránie de 
lu petite piéce. Afm de 

. pouvoir p r o j e t e r  4a
grosa» toomtie, ! inventeur rnv:ú; fixép sur une tige 
cyliiidrique qu’il faisait pénétrer par la bouche du 
canon, alors que la boule repré.-.enlaiit e réci- 
uent ft explosif restait ft la gurule, formant comme 
a této dune Irfts grosse épingle. La charge de 

poudre. introduite par la culas.se. en détonant. 
projetait cn dehors de I ftme du canon la tige ev- 
lindnque et du inOme cou¡. la bombe. Rapidement 
ce Ic-ci, grftee ft un dispositif trés simple, pordail 
la ligo qui (ombail «ur le sol, alors que h* "ros 
projectile amsi déleslé .t’un appendi e génant con- 
tres^dé “Her éclater ft 300 mé-

Jusqu'en 1913, les expériences poursuivies avec 
colte piftcc qui permel de laiHTcr rtes obús piiis- 
sa ^ en t chargés <m explosifs malgré son petil 
calibro, .-ivuient jenir bul d'e##,iy\i des bombe# 
contenant un produil quí donnait des sxaz oxíp^- 
moment délétéres. C’étjienl de véritables obús á 

silence le plus romplet était 
gardc ŝtir  ̂h v.i.enr et la rompos'iiion des matié-

tanoH lírupp ponr oomoes asptiynantrs

rompos'iiion _
■Mts cn «avail oue les gaz au; se

Obús aspnyxiatits pris aux AUemands 
en Champagne

d^ag^ient lors de l’explosion de la bombe pro- 
Ni^aienl dra troubles profonds.

«Les néoessités de la guerre actuello obligérent
te til.

s n n 1 “ 6 pouvait dépasser 7 ft800 métres malgré, les perfectionneuij-nts appor- 
te.', fut ulilisée pnur lancer des torpilles aérien- 
a chimiques qui donnaient naissance
aux toxiques furent introduits dans des obús 
S r  no).p1-o ?̂ campagne ou d'artillerie lourde qui pwmeltaiOTt de deposer le poison ft des distances 
plu.s grandes et do constituer das barrages empoi- 
aonnés lom derriére les lignes avancées.

n'avaienU-hangé que la méthode 
i  ? - asphyxiants, ils en avaientconservé lo principe.

Nos ennemis emploient surtout eomme réci- 
d‘51étéres Ies projectiles des obusiers 

capacité permet Tenvoi d’une 
produits en méme temps que 

la portée du canon est plus considérable. Les corps 
^imiques utilisés sont soit le bromure de benzyle, 

 ̂ earbone seul ou associé ft
des composés chlorés. Le bromure de Ucnzyle 
donne des vapeurs extrémement irritantes, sur-

atmosphére remplie de sortes de gaz, un hórrame ne peiü teñir que 
quelques instants, s’il n’est pas p r o t^ p a r  un 

spproprié, car bienWt ses eonjonctives le 
» I I ^  douleur a raison dea volonté la plus tenace. Les comjiosés chiorés

agissent sur Itó yeux, ■mais surtout sur Tappareil 
respiratoire et lestomac. L’homme atteinl par les 
vapeurs délétóres tousse d’abord par S e s  pute 
POT ft peu il a une sensation d'étouffüment ?ré1

 ̂ peuvent faire suite des ac­
ídente pius sérieux. L’oxyehíorure de earbone esl 

le pto dangereux do ces poi.soas. G’est un liquide 
mcoiore qui bout ft -H8 » Vi donne un gaz i S  
ble qui provoque la suffocalion. Ges divers pro 
duite sont enfermés dans dee boíles fe plSmb 
quon introduit dans le corps de Tobus. Suand 
jlu i-o i expióse, les liquides libérés sont vapori- 
i t l  ^  r*̂ pandont dans l'aUnosphére, k Tétat de

Ltó obús asphyxiants employés ,par Ies Alie 
mands sont fe deux sortes : L  oVus T et Ie¡ 

uliltsés dans des condition# 
fetermmées, leur action étant différente. Ces denx 
'ortes de projrotiles po.ssédent une ogive peinfe 
feVe K.* marqués d’une lettre ^  ou d’une

Los obús T contiennent on liquide qui donne 
!f.f, denses, cesf-ft-dire susceptibles de rester 
on g t^ ^  au méme endroit. Ils servent ft batiré

Ja d’inferdirp l'arrivéede ennemi. On tire avec de t^s projectiles, quand 
il y a du brouillard, sur les lieux riches en creux 
-nren ermant des abris. Les gaz lourds. qui 

pendant des heures. s’accumulent dan?
■ es creux et dans les abrís, el renfení une position
nínarf •? *^9* m^due. Los substancas chimiques introduiíes dans I obús sont á base fe chlore et 

ont une acüon spéciale sur les voies respiratoiresírfi i sstonidc*
Les obús K contiennent un liquide qui produit 

d ^ ^ z  p us légers irritant surtoul Ies yeux. Oe 
iqutde est constitué par du bromure de benzyle. 

Les Al.cm.ands sen servent lorsqu’ils veulent oc- 
louffu posiíion, lelle qu’un bois

L'emploi des gaz asphyxianls est réglementé 
^ez nos ennemis Lea projectiles doivenl dire exa- 
mmés ayant ffétre lancés. Si Tartilleur constale 
e plus léger suintemenl. il doit rejeter Tenrín 
onon i! tirerail en puré perte. car Tobus donne- '■aii un raté.

L’officier qui oommaiwe ia batterie doit s’as- 
••íurer si les TODdkions atmosphériques sont favo- 
raúl.«. Un ím - avec obús aspliyxiante donne f e  
bons résulUts lorsqu’il y a absence totale de vent 
Ñ ® l a  stagnation des gaz toxiques sur 
I ODjeciir a bombarder, ou lorsque 4e vent souffle 
lans la din/ction fe Tadver.saice; dans de -as les 
gaz s<Mit rabattus sur les tranehées ennemies oú 
ds vont s’aocumuler. Une grande Inimidité de 
aif est favorable:-de méme Texplosmn ite< mar- 
nites a^hyxianbes a« milieu d’une si'aufe fo- 

i'ét eet toujours couronnée fe  succfte.

Par oontre une forte pluie ou un air Iré» r,-.-. 
dort exclure tout tir avec hss obús asphSn^*^ 

II faut ajouter que TefÜcacité de ces pic\fr^-l 
dépend surtout de la quantité employée ^r#ni'.- 
fait une débauche kiouie de ces sortes de n?utí® 
tions sur un méme point, il s’aocumule des 
‘íe /a *  eup Tendroit choisi, oe qui rend Ta?^,Í? 
phftre plus difficilement reepírarie.

I Dî im aussi qu’on peut'se prémunir ccmtw» u 
hombarde^nt par obué asphyxiante ft j’aife *  
lunettes et de masque.? respiratoires el qu’ >n to^ 
cas, SI les gaz émis par ces sortee de bombes ^  
duieent des Iroublee passa^-rs plus ou moins ^

C L E S s p o r t s " ^
A U  C .E .P . DE P A R IS

tli?r“^ 5°“  dominical*. — L* rdunlon otflcieu»au C.B.1. aura lieu demam au Vrtodrome du Pwc dM
' y*.' pftysique; de 10  h. 1 / 2  ft li q. i/j

et entralneinem 4 bicyrteUe sur la pisi«’ Pour cet'te clnquiCnie teurnée du concours d’athlétlW* course pédestre de 2,000 métres.
C Y C L IS M E

F ^ce AtlüéUqu* et Sportive. — Le Prix dAvaot-
année) qui devait se disputer aeriíaia, asi rernls au üÍmaD<¿ie 20 mars.

A Lyon, oa débute. — Le couiHé aporlif du RMm 
urgamse, pour demain dimanrtie, la premiére épretíee 
^ u r  ipsiTOurs Lyon4a Verpilliérí'«

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N
contr* la Légion, — L'n imatch tm. 

*ur Je terrain d© la rtíe Oí. 
nouveau onze du C.S.P. et 

Gorps SainUMlrtiet, victOficuse de 1 .Vrmy
Pour 1*5 balloni das poilu*. -  Le Club Franwüa re- 

Tfmii- i” ' terrain du Stóde Branclon, Ic ClubAlteélique de la Société Générale.
Bsrflons^^® * TCEuv« dei
re4i^n*ííÍ9“*“ ' Davre AtMetki Ciub s«
r e ^ a n ^  ¿ I  • rf femaln, 4 3 heu-0 ¿n  terrain du Red star Asnioal Cli4>, 4 Saint.

Etoile de* Deuz-Lacs-Olier. — A Ja Varti* Noir© Aa. 
i^m, tnateh Btolle des Dcux4.acs contre fratroñagí

FOOTBALL RUGBY
rf •’E®pérani>e. _  Deoiain. ft 3 íiaurea «ii v/lo.
OwM fe* d «  Prin^. le stade tVangais joua» 
díniancíie dréni©©® a Sociéte Gfriéraie, matcí) renvoyé-

L e s  c o u l e u r s  á  l a  m o d e
’e® teinturiers ont bc.a 

dp^©MÍ "® Peavent noua garantir Tesaetiluda
lis oht beau noos prévenk 

quila oe peuvéot aom  fouriiir la gamme de ion»
que nous avions autre­
fois, on voit dos eouleiin 
jolies et fines chez tuuie» 
les eouturiftres et modia-̂  
tes. Est-ee parce qu’c® 
nous a débarrassés de* 
nuances vives 'et Diiint- 
«iioises qui cnvahissaieto* 
^m e  ̂ notre parin'e f 
C’est ft croire, ear par* 
tout ce ue sont que íoq» 
fiondus, harmonieux 4  
discréte.

Dn bleu oorbeau et dfl 
vieux bltti. des teinWS 
bordeaux et rose fané. 
du vort myrthe et dn 

■ . © . depuis le plus clair •jusquau plus foncé. I/es chapeaux entiéremeni s i»
sont tres chics et s’harmonisent avee toutes I* 
r o ^  mass ils ne sont peut-étre pas toujours tré» 
fiafteurs pour ie teint : un rien de wlours ou de se» 
sombre doublant ia passe lee rend plus seyants. Foto 
la meme raison on gariiit beaucoup de elia'peaux noii* 
fe plumtó, d tiles ou de ruban gros grain gris argent; 
on eaenhe ainsi a la mode saus «eser d’étre coiffé* 
a son avantage. C’est du reste le parti qne les femm«» 
intelJigMites savent tirer do U mode. Hiles en pr*** 
nent juste ce qu'il faut pour éíre au goút du ioiA 
paa trop pour éviter le laid et le ridicule!...

Jeanne Farmant.

Cloche de IMdré n»<r, plam* 
arise, rote vieux ton.

En vente ehra os dé’'o<dt&irBsoi dans nes Burean- 
NOTRí. COUVERTURE TRICOLORE

ponr OBn»erv«r notre *#ollletoa Ulustré

LA C O yPA G N IE  FANLOME
D ir. 10 : par poste : D tr. tO.

Ayuntamiento de Madrid
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( T H É Á T R E S  )
PETITE GAZETTE DE LA COMÉDIE

rfrrís m  Hgnes en bftte, aa sortir des obséques de 
H«net-Sully et eneore sous le coup de l’impression
Íirofonde ressenlie aa coars de a eérémonie de 
'Ontoire, fe la fois intime, familiale et imposaute

eir la simplkíté de son émouvante grandeur. íl ra’est 
en difflcile de vons parler d’autre ehoee! Et vons 

Biánes- amis sincére de la Maison, étes-vous en 
état — en ee qui concerne la Comédie — de vous in- 
téreeser fe antre ehose au moment oñ tes voiles de 
jenil flottent encore autoor da Théátre-Fransaia I 
jeadi. Ul pénétrant dans lee eontoirs, on se sentait 
envahi d’une_ tristesse morne. D’aucnns s’étonnaient 
(¡ue Ton n'eut pas fait reláche. La Comédie avait 
fermé ses portes dés la nouvelle de la mort de Joles 
Claretie; ne devait-on pas le méme hommage an 
Doyen qui eat, bien plua (lue 1’Administrateur, l’áme 
d« la Comédie-Frangaise T Pour moi, j ’ai voulu 
eoaeentrer toutes mes pensées sor le spectacle eonaa- 
íré fe Victor Hugo — avee le programme du aamedi 
26 février; — je n’ai pu y parvenir. Le paissaut 
Ijriame ^  celle^, la plaiaante fantaisie de eelle-ife 
me laissaient indifférent. Un moment, pourtant, j ’ai 
avidement écouté, regardé le drame quí ee jouait de- 
wat moi; e’est quand Paul Mounet est entré en scéne. 
1* veille, le vaillant artiste avait joué Mgr Boiéne da 
Dtiél, tandis qne son frére agoniaait; jeudi H quittait 
la dépoaille ^  son cher mort poor venir interpréter 
Don Sailnste. C’est le courage du aoldal qui continué 
Ja batalle aprés avoir vn tomber fe see cótés l’étre le 
plus aimé; encore te eombattant est-il souvent sou­
tenu par le désir de vengeance et Tácre plaisir du 
danger, solide réconfort poor tce braves aui heures 
de» wuffraneee de Táme; le comédien, Ini, n’eet raf- 
femii que par l'honneur d’accomplir son devoir, au 
risque méme d'étre méconnu de eertains qui ne voient 
Di si loin ni si haut.

Aprés ie 5* acte de Ruy Blas, nous avons retrouvé 
le 4‘ acte de Marión Delorme. Numa remplagait dans 
Bellegarde Louis Delaunay, dont nous avions salué la 
derniére représentation mardi en rappelant trois fois 
Texcellent artiste aprés ía Fontaine de Jotivenee.

Le soir on donnait la Princesse Oeorgea et le Jeu 
de l'amour et du hasard. Malgré le vif intérét que 
m’inspire l’admirable interprétation de Séverine par 
Mme Piérat, maigié la gráce savoureuse et preñante 
de Mme Bartet dans Sylvia et la mutiue espifalerie 
de Mlle lyecoiite dans Lisette, je n’ai pu me résoudre 
8 revenir fe la Comédie.

Et voilfe que la Princesse Georges me raméne fe 
Mounet-Sully. On .jouait la piéee d’Alexandre Dumas 
fils le 31 juillet 1915, le soir de la derniere repr^n- 
tation du doyen. Entre le Passant et ¡a Princesse 
Georges, Moimet-Snlly avait interorété la Nuit d’oeto- 
ére. Daus ma rapide esquisse, hier, je rappelais q̂ ue 
«8  lu-emiers tnois de Mounet sur la scéne de la Co- 
ffiédie :

Us fortune va prendre une face noavelle 
avaient été pour le débutant une vivante et spiendide 
réalité. Lee vers de Musset, oñ le poéte, invoquant la 
nature immortelle, s’Serie ;

Nous «tions rensitre arec elle 
Aux premiers rayón» da soleil

•ont les derniers mots qu’il ait prononcée dans la 
ialle dn Tbéfetre-Pranjais. Ceux-lfe anaei, j ’en ai l’ar- 
deiife foi, resteront une lumineuse vérité. Oui, Moa- 
fiet-Sully rewAtra sans cesse che* ceux qui lui auccé- 
dermil. Nous tous qni l’avcsn connu, étudié, aimé, 
•rtistes ou critiques, nous emploierons nos soins afin
Jue ce grand eñort de plus de quarante années ne 

emeiire pas dans nos esprits qn’un eher, tendre, 
•ais inerte souvenir. Mounet-SuJly laisse une tradi­
tion qn’il faut transmettre. II n’est point question, 
«cries, dea moyens persounels de l’aetear qni offraient 
n̂e si riche et si facile proie aux imitatenrs. Non; je 

. Jsux parler de sa belle et large compréhension de 
l’art elassique, de cetto recherche de la peimée derriére 
* mot, et surtout de ee soitei de conserver toujooT», 
^inc dans Texpression des mouvements Ies plus 
•ésoi-donnés de l’&me, une pureté, une aoblesse de 
tíyle aussi parfaite che* le comédien-interpréte que 
•c7. I’autear-créateur du chef-d’eeuvre. Il y a Ut ane 

tiá te  remplie. Que nous soyons d’un e ^  ou de 
«utre de la rampe, bous n’y faillirons pas.

________  Emile Mas.

, & ]’ 0{>er«-<!«BHpie. —  AulouftI'hBl sanradl, a a ii. i», 
f* Tosca iWiie Allce Xemflii. MM. Mtrte, #«sn Perter. AsCna,

.  Í » C . ) .

Í DimutcIte, fMUiKe a 1 b. 10 , pour >«« repreaeatsiMns • MU* Mirr Oarden. ls  rrcvisM <mm. L«m Psvtd. (RiMBe, Mr», Mlle Ttas»n¡ te (Rite Martbe Cbenal); te
gtermaate RasaUé, opemte en tío «ete. leterpMtée par fne» E<ta»«e Pavart. (temía ei M. lean PCner. Solree i i  aeurea, Wertker (MQcs Borel, VaulOer. MR. Dame). 
rauTs. AaOtel.
fta TriaaoB-l.yriea«, dimsoebe procbain, oa  tteonera eo ^inee le Sange S'sne nuit f i l é , «t, en sotrCe, Jaaéfhtaa 

••ndae par res aanrs.
a » TraeaMro. —  La »l*Mme mafiaCe de te cotm^ation 

¡r f  Artisles. retardea k e t n e  du tiaavai» teepa, aura Pea 
®b>*nch» procbain »  n»ra. Au pTrecenmee : ie FrapStMe, 
J*ec Mlle Delna; Alda, par Mme Espttiasae M. Cousinou etAttre, qul reprendra, »  cena occaaíon, ie rCIe de Racía- 

Ir deuxieme Míe de ta Torca, chame par Rile Mathlen, 
Bario. Hoaeny, Henanlt et Bnm: la marraine, cómeme 

^  M. Henrl fonciUii jouée ptr Mmes Plerson, Bovy, Lher- 
“ •y ei M. Polín; tea líouAoaeteires au coupcnf (*• « « « ) .

f»r MM. salnprey, I o u v I d ,  Ttiéry; Mmea Heulilet-csussade, 
erroni, etc. Dans rimerméde; Hiles Yvonne Astruc, Renée 

du Minll; danses nouvelles, etc. Orchestre Em, Bourgeois. 
Placee de i  franc ft 5 franes.

Théátre des Cbampi-BlTtéei, —  Dimancbe prochain, au 
pront des arllstes de l ’Assoclatlon, Mme Jeanne Réo) jouera 
te Concertó en mi majeur, de Bach (pour violon et orches- 
treí. Mme Marie Delna chantera l’Hymne aux combattants 
(premiére audltlon). d’André Worraser. avec les cbceurs et 
l ’orebestre: VBnfance de Christ, de Berilo*. Orchestre el 
ch(pur3 (SOO exéculants), dirigés par M. Víctor Carpentíer.

Katinée» nationale». — Dimanche procbain, 5 mars, 
2l< matinée nationale «vec le coneours de Mlle Jeanne Bour­
don, de I’Opéra; de M. de Max, de la Comédie-Frangaise; 
Mme (julraudon-Caln, da l’Opért-Comique; M. André Hck- 
Itlng, M. llenri Rabaud, et de Vorcbcetre de ta Société des 
(tencerts du Conservatoire. Aliocution de U. Jean Richepln, 
de l ’Académie frangaise.

(teax ^  l ’en vont, — On annonce la mort de H. Ferru- 
clo Benlnl, un dps meilleurs aeteurs du théátre Italien, 
décédé á l’áge de solzante-deux ans.

Nous apprenons la m on du comédien Cnelles, qul 
fnt pensionnaire de l ’Odéon et de plusieurs théátres du bou- 
levan! Les obséques ont eu Heu bier, á mtdl, en rérfise 
Salnt-Jacquee-du-Haat-Pts.

Ani cspacloM. — Le Uiéttre des Capuclnes donnera de­
mala dimanche, ft 9 b. 30, la premiére matinée de son 
nouveau spectacle Paris aux Ovinqvets, revue en deux actes, 
de M. Mlcbel Carré; te  S u ceeu eu r,  comédie de M. Robert 
Dieudonné, et Derant le  rideau, prologue en vers de 
M. Georges Davize, qul ■ remporté, bier soir, un succés 
ttlompbil.

SAMEDI 4 MARS
Comédle-FraagalM. — A 1 b. 30. maUnée au bénéflce de 

l’HOpItai de l’Ecole nórmale supérieure ; ft 8 beures, le Bar­
bier de StviUe, l'Aagusta.

Opéca-Comlqae. — A 8 b. 15, te Tosca.
Odéon. — A 1 b. 15, te Barbiar de sevills, Satero ToreUi ■, 

ft 8 heure». l’SspUinne.
Tbéitre intolas. — A 8 D. áS. Sano (Sacha Gnlur, Char­

lotte Lysés).
Amblgn. — A 8 b. 80. Ha taníe d’Bonfteur.
Apolle. ^  A 8 h. 15. te Cocarde de Mtmi Pinson.
Bonfles-Pirltiens. — A 8 b. 15, tous les aoiri, Kit (Max 

Dearly).
Capuclnes (tél. 155-40). — A 8 b. ts. Parte aus Qutngueis, 

le Successeur, Devant le rideau.
Chltslst. — A 7 b. 50, tes BzploUt d'une petite rranteiee.
Cluny. — A 8 b. 30. ároUre Nénuphar ¡  51 jemale je  te 

pince !...
Déjizet. — A 8 baures, lee Fiancés áe Rosalie.
dalté-Lyiiqne. — A S b. SO (mat. jeudl, dlm. et fétes). 

Coralie et Cié.
Grand-Gulgnol — A 8 b. 45, le Cyotope ,• la MaUon dans 

la brume ;  íe Courl-Clrculf;  l'Bomme aui fut aimé.
Gymnaie. — A 8 b. 45, les Deux Vestales.
Porte-Salnt-Martln. —  A 7 b. 45, Anna Karénine.
Tbéátre Réjane. — A 8 b. 30, Madame Sans-Géne.
Palais-Roytl. — A 8 b. 30. te Poilu ¡  Hortense a dil : 

« J'm’en /... »
Renaissance. — A 8 b. 30, te Puce A i'orellte.
Tbéátre-Sarab-Bemhardt. — A 8 beures. te Chcmineait.
Trlanon-Lyrlqua. — A 8 b. 15, te Pré aux Clercs.
Varietés. — A 8 b. 30, l'tjnpromptu du paguelai/e, la Bonne 

Intention.
VaudavUla.— Mat. a 9 b. 80. soir. & 8 h. so, CoWría, l’teuvre 

do Gabrlele d’Annnnzto, muatqne de librando di Parma.
HBSIC-BALLS. ATTRACTIOKS, CINEMAS

Olympla (lél. 44-78). —  8 b. SO et 8 b. 30 : spectacle de
music-hall. 15 ^vedettes et atirscllona.

Qanmeñt-Palaee. — A 8 b. 20. lee Bobines d'Or, 
lelín tur Salonlgue. Loe. 4, rue Forest, de 11 ft 

1 7 'beures. T él.: Marcadel 15-73.
Clnéma des Nouvsautés Aubert-Palace (94. Bd des Italiens).— 

Dú 9 b. ft i I b., speocarle permanent.
Omnla-Patbé. — La Mer. lea Mystéres (9* séiie, !•' épi­

sode', les Tracteurs automobiles en Alsace et Not toldáis 
i  Salonique.

FoUei-DrsmaUqusi-CiBéma. — Tous les jours, mat. et soir. 
irois beures de spectacle incomparable. Orand orchestre.

Tivell-Clnénaa. — De 9 b. 30 ft 8 b. 30, tes MytUrea de 
Heio-Tork.

L e s  o b s é q u e s  d e  M o u n e t - S u l l y
Les oteéqties óe M. MoiMiet-Sully, eociétaire- 

doyen de la Comédie-Frangaise, onl élé célébrée? 
hkff, fe 2 heures de Taprés-midi, au temple pro- 
teetaiH de Ja nie do TOi-aitoire. Une assislance 
nombreuse d’amis, de fidétes et d’admirateure 
étail présente et, en raisoíi du mauvais temps, le 
servioe f'unébre de M. Jte parfeur Charies Wagnei’ 
ful coupé par les discours qui n’atir»ient dú étre 
piiorvoncés qu’au eiroeliére.

C'eat M. Emile Fabre, admrni«trateur óo fa Co- 
médie-Frangaise, qui prit lo premier le parolo 
au miliau d’un sUenco religleui el d’une ftwie re- 
cueMlie.

De son diwxmre, nous extrayons Im  passages 
suivanta :

iMounet-Solly, qul ai souvent ineafna des béros, qul 
en ftvftK 1« coeur Infrépide, cet hcwBitie 6r»vc dfepsraft 
% ooe IretMé héroique, ft l’heupe oú nos Horaces et oos 
letmes Rodrigues sur les falaisu omtiragées de Test, 
foot de lews poiirlnes uDo digue vivante oú vimoent 
se ñcurter él se brtaer les ilota de Tinvasion.

J'alroe fe m’ienaífaeT que l'ê trM de *íou»et-SwHy, 4é- 
gftgé des 'Heos temafa-es, flotte au-deseiM de la loéiée 
et que, dMe te v«n <mi passe, ía voix tnagnHVpie, H 
voix que nous n ’e o t e n o r o n s  phw, J«M« íes ver» trdeats
de Corneiile.Maris M géiiiifteona plus sur i'beure présente. Mounet- 
Sully, ce 0 aBd mutij qui ful u» graM ei ot Îe «avail- 
ieur, qúi ¿lualra ta ¡faison oú 11 vécut, eon art. eon paya, 
•( qui naIt aujotirdliuí .\ i’bnmorialllé. Mouoet, s'il 
pouvatt DOus paffier ft nous-mémee, dirait : • Qu'on 
««Me de nous plaindre et de pleui’M’ les dt^rus d'hier. 
DsM «ea journée» wiiques de voire histoke. d'autres 
.•Httns voos réciammjt. La Frutee, tmijours vivante et 
jeune. knmorteHe, enfantera d'auiree aeéeur», d'auMee 
poétes, d'autres béros. Le flambeau éobftppí fe ne» 
nialns «louraste» sera rama.4»é par d'autres matns et 
qui Télíveront dans l'air nmir que le monde éMoui 
admire encore et toujours Tart frangais rayonnaot. .Au 
-travail par delft les «Unes! Au travail par delft le» 
deuils I ,\u -travfttl par delft les tombeaux 1 ->

M. Silvain, désormais doyen des fiooiétíwres de

la Comédie-Frangaise, xappela 'les dona éloquenía 
du di^>aru et le aaüua une derniére fois, au nom 
día -Ja Maieon en deuil.

Ve. beauté du «orps, la iwWesse du visage, l’art du 
costume, le don (ie l’attilude, la grftce du geste, l'intu!- 
t k > D  profonde des personnages qu'il roprésentail. je ne 
sais quel cbairoe ingénu et vkil qui n'appartenail qu'fe 
lul, et la voix, cette voix admirable an servíco d'une ad­
mirable dktion, cetfe voix oü sonnait et frtósonnait ¡a 
gaiome infinie des douleurs himiames, il avait tout, et 
tout au supréme degré I J'en appelle aux généralions de 
epeetateurs qui pendant ¡»és d’un deici-siéeie ont eu 
’le bonheur de le ■vok et (ie l'entendre.

... Le vers du poéte résumé 4 lui seul foiií» -i tir ar- lisüque :
" Naltre, vivre et mourir dans -la méme maison, »

totíe maison, Da Maison de ófoliére qui, aprés 
8 étre inrilnde devant la digne compagne de sa vie, de­
vant son fr#« et son -dmule. aotre trés eher cswiarade 
Paul Mouttel.. devant les étres qu’il chérissait et qui la 
chérlssalenl, c'eiít -i* Maison de Moliére eu deuil qu par 
nwn bumble voix, vient lout entiére, émue et reconnais- 

*riu«r ia  restes «i gioriflep la mémoire du .plus 
ceiéore -de «es représeotapts : ’Mounot-SulIy!

JW. Bpéroond, vioe-présklMit de TAssociation des 
Artirfes Dramatiquee et .M. .Adoiphe Rrisaon, pré­
sident (fc Oecífle de la Oritigue. pi-i-rent ensuite 
la parole; puis, .la cdrémonie terminée, 1.? oor-
i e «  se orrigea vers le cimetiére .Montpamasse.

Le deuil était conduit par MM. 1>buI .Mounet c 
André de Lorde, frére «t bfeau-flis du défunt, au-- - - -  - -  — Ota ftJU \tr<lUI{Cy « u -
qiDei ét a knt rendus les hoaneurs rnrtitaires, cu sa 
qualité d’ofOcíer de la Légion d'honneur.

Sur le ©orbillard on remarquait un gran-d nom- 
^  de oouroíines offerft?e par l’adminisrtnation du 
Tbéátiie-FVangaie, 'TAssociatíon des -Artistes dra- 
matiqiies, le Cerole de la Orilique, les amis et les 
atímirateurs.

La présidence de la Répubiíque, le président 
■du Consefl, lee mmislres, ies Chambres. TInstitut, 
la Ville de Paris, le gouverii(>meiil niililaiie 
éftaient particaiHéreroent représenlés et i'on re­
marquait aux premiers range M. Dalimier, sous- 
secrétaire d’Etat arux Beaux-.Arfs.

La Comédie-Frangaise, d’accord avec la familio, 
avait pris fe sa chargo les obséques de son doyen, 
voulaot anísi hchricniír celui quí avail si magni-* 
flquememt contribué fe scm universelle gloire.

L’abondanee des matiéres nous oblige fe re- 
metlre fe la semaine prochaine l’article de 
notre collaborateur Ernest-Charles ; LA VIE 
INTELLECTUELLE.

Académ ie des Inscriptions 
et Belles-Lettres

La icommisslon du prix DiKfialaz, sur le rappon ds 
M, BabeloD. a décerné oe prlx relatif ft la numismatiquc 
du moyen ftge, d’une valeur de l.OIX) franes, fe l'ouvrage 
de M. A-dolphe -Dieudonné ; .Votuící de Mumlsmaüque 
friíhíaise, tome II, ” 'Monnaies poyales frangaises, de­
puis Huguea Capel Jusqu’fe la Révoiution ».

Le pnx Stftnfslas Julien est décerné ft M. Bernhard 
Karlgror, docteur de i’l'nivwsMé dTpsal (Suéde), pour 
son Tivre en frangais intitulé ; Efuífe sur la Phonologle 
chinoise.

-M, 'Morri-Fatio communique une -leMre d'un ftmbas- 
fwdcur de Cfreries-Quiní ft Rome oit il «rt parlé d'une 
invention naiilíqiie myatrfleuse de Jean Lascarís. per- 
awKanl aux navires ft toiles de na\igur-r méme Mr un tempB calme.

C O L R S  JE T C O N F É R EN CES

«  Les civils tiennent »
Les ■( civils » ont - t>nu • et il» . tlcnoeiU ' encore 

et méme lrés bien. Tel esl. du moin», Tavi» de M. Andró 
Beaunier dans ujie causerie qu'il a faite híre ft la Société 
de.s €onf(keuces. C'est une trés joiie page de l'hietoirB 
morale de Paris cfue W, André Beaiinler ■ présraitóe ft son 
auditoire, page toot fe i'bonoeiir de la population pari- 
sienne, qui, malgré bien de» drfft,-uHé», au milieu des 
angoisses et en dépit de dure soucis matóriel», a magnl- 
dqu-roiom tenu. On la lira tti esHento dans U «et>w Heb­
d o m a d a lre ,  qul s'est asauré le droit exclusif dn isproduc- 
tton de toutes fte» «oeférenee» de 1.x Sodélé des Confó- 
reoces.

-w  A l’Ecole de» Kaaws Elude» Sociales, R, camiiic i »  
Seniie fer» son feultleton p»Pl» hebdomftdalre londi 8 mar» 
i  4 h. 1/9, sur : te Rebe rouge, «vec ic Concoitr» de Mlié 
Sida, MM. Paupeie et Bard.

—  Aujourd’hui, ft 4 Mures, iS, nie de l’E<»le-de-Mí(l.'- 
clne. M. psplllault fera noe conférence sur : l'indiuiduelirM eaUemand.

n
E X C E L S I O R ”  R E T R I B Ü E
les pboío^rapbíes iatéressaaíes 
qui lai soaí envoyées par ses 
correspondaafs ef lecteurs sur

La vie sociale 
La vie srtistiqne 
Les procés importants 
Les accidenta oraves

Lesévénem entslocauX  
La vie économique 
j es sports
ToasíaUsplttoresquefi
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Les obséques dc Mounct-Sully
m m

■wmi

Les obséques du sociétaire-doyen de la Comédie>Frangaise ont été célébrées, hier, au milieu d’une grande affluence. Des 
discours ont été prononcés par MM. Emile Fabre, Silvain, Adolphe Brisson : « Cet artiste, qui si souvent incarna des héros, 
a dit M. Emile Fabre, disparait á l'heure oü nos Horaces et nos Rodrigues font de leur poitrine une digue vivante. »

Essad pacha á Rome ü n e  j e « n e  f i l i e  s í> c r é ta ’r e  d e  m a 'r i e

t:ssad pacha ( -s) — rennemi personnel du prince de NV lea 
et l’organisateur de !a résistance des nationalistes albanais — 
lors de son passage á Rome.

Aliss Ruth Davis a éte nommée secrétaire de la mairie, a 
Colchester (Angleterre). Elle accomplit parfaitement les múl­
tiples et minutieux travaux afférents á sa charge.

* ; o.'Jyw n*’•̂-u.
' 'Mrtré’ *
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L a  B o u r s e  d e  P a r is
Du 3 U A R S 19Í6

,-,.T©»i)tlún de no? rentes. <pii continuent & progressef, 
\ ‘ n/0 uerp«liel i  02,40; le 5 0/0 & 88,23; le reste du 
■ - un peu plus hésitant et parfois mime plus■ Ull p i'u  p iu s  u e s  II a u i  e i  p a n  o í»  jíh; u í«  p iu »

cuprif^rca, notanuneni. 49. voient réallséea et 
ÍT ü lli’i  1''̂  vjioiirs de Caorneflouc- c|ui reperdent un© 

¿¿n^raleinent miniare, d’RíncuM, de lenr récein©

í f e ' ?
Dans le couiparttment des Fonds étrangers, notons 

ie iiu u  i5s*’)í vi\a de l'EstérteHre »  »«,75, tandis qu’ aux 
4 1/2 0/0 1900 s'aiiiéltore d ’ua demi-poltu i  78.

^tetosvinviv? de erédit tría calmes: fc Banque de Franee 
J e5oiivi‘ ft 4 .«3 ; le Crédit Lyomiais i  9é9; (»ands Che- 
wés francais peU o »  Paa iraités.
• ,  ,up iu<. le Rio est ramené i  t.718; te Boléo »  740.
5? Bíi'in". rien de pacOeuner intéressánt en (íétors du 

i-inieiit lie» Cnaatcliontíeres.

COÜRS DES CHANCES
•iiadres 20.03; Solase ttS: Amsterdam S8i; Fétrotrtd 

jjrítéw-Torlt 3*8; Bttíe 88; Barcelone 558 1/2.

f ' t i  í o c i m e n t a t i c n  s u r  la  g u e r r e ,  lu  plus com ptéte, (a 
> 3  exaetó. est f o H m ie  par- la  c o U e c t io n  S  « F aceírior ». 

„ u - ,  d cr  ivu (/ia<»s s p é c ia i e s  i  s e s  b u r e a u r .

—  E X C E L S I O k ---------------

CHEMINS DE FER DE L’E TA T

Tickets gards-places dans les trains k long parcours. — 
L'adiiUnlstrauoii des Cbemlns de ler de l’Etat déllvre des 
tickets garde-places eo I™ et 2* classes pour leo traína 4 
long parcours circulant eur les ligues principales de son 
réscaii, ec tpil donne aux voyageurs de ces deux classes la 
faculté da se faire marquer des places 4 l'avance. Cette 
faculté esc toutefois llmitée aux voyageurs panant de la 
gare dc formtrlon dn train ; de* afflches apposées dans les 
gares indiquéni tos tralns pour lesqueia les tickets garde- 
places peuvent « r e  utUlsés et les gares oh la délUrance de 
cea tickets est effeetuée. Toute place retenue a l'avance 
donne Ueu au paiement d'nn droit spécial de 1 franc. queue 
que soit la claase d »  veUnre utlll.sée.

Las demandes peuvent élre adreasées a la gare par lellre, 
par dépévbo ou par télépbone ; mais Ies places ne sont 
niarquées offecllvement dans le Iraln qu’aprés que le droit 
de t franc a été versé a la gare de départ et quo le voya­
geur a pu présenter les ntrea de clrcuUOon útiles (billets 
on canes).

La location d'avance dont II vient d ’étre parlé cesse une 
heure avant l ’heure réglcmenulré de départ du iraln ¡ 
mats des tickets gsrde-places peuvent étre ensuite délivrés, 
a raison do O fr. S5 par place, soit snr le quai de départ 
aprés la formitlon du iraln, soit en cours de route. lorsque 
le trata ost accompagné par un survelllant de voitures.

L e  gérani :  V kttob  Laüverqnat.

/

i Iinprimerle 19, rue Cadet, Paria. —  Volumard.

SAVON TRICAP« A P Ü »  R X - V A X -
p n i m  B L A N C H I R  e t  A O O U C I R  l a  P E A U

CÉLÉíAf- 
^  VERRES J  

f̂OftléTBOÍ̂
PLÜSC¿;̂  

9 PLUS KET ^  
fcf̂ VS FATie^

nscN K ft
1 2 ,B ^ es. C A P U C I N E S

R6capa(/o«ts ünmódiatem

CoIlecHonneurs 1
D E M A N D E Z  T O V S  

l e  p rix -cou ra u t gralla  
(jes T i m b r e s - p o s t e  d e  
O v e r r e  á
T h ó o d u r »  O H A M P I O H  

1 3 ,  é t r e  O fM M to/, P a r ím

P r i n t e m D S
L U N D i  6  M A R S

Eiposilian GHsle
O E S

iOUVEAUTÉS DE LA SAISON

Id—
L I B R A I R I E  L A R O U S S E ,  t J - i y ,  r u e  M o n tp a r n a s s e , P A R I S

Paratt aujourd*hui le fascicule 2

LA FRANCE HÉROIQUE
E T  S E S  A L L I É S

P a r  G u sta v e  G E F F R O Y .  L é o p o ld  L A C O U R ,  L o u is  L U M E T

Cet cmvrage de grande et poignante actoalité sera l'lástoire de la gnerre depuis lea 
élim iaures de jnillet 1914 j a a ^ ’á ta ñgnahire 

pent s’écrire actaellement, pac le  réamsé fidéle.
prélimioaires de jniTlet 1914 j i ’á ta ñgnahire de la paix, one taialoire telle qn'elle 

critiqne, contrólé des faits désca-mais 
acqois. Far sa docamentation exacte ct aboodante, par son illustratíon choisie, par la 
<da. té et fém otíon do récit, oetle magnifique publication restera comme mt témoignage 
véridiqne d ’nne des plus grandes époqoes de rHistoirc.

n  p a r a i t  d cM /asescB /es  p a r  m o is  d e p a i s  t e  1 9  f é v r i e r  1 9 Z 6  ( 1 »  e t  3 *  s a m e d i) .

Prix ; 1 franc
Chez tou s Ies libraires, marchands de journaux et dans les gares rl

s -
f

Parait aujourd'hui
#5 5 ?;

I* LE LAROUSSE fi 
NEMSUEL

Parmi les «ruvres innombrable» ners 
apenUnément du conflit armé, celle qai a 
pri» Is plus grande éxlén»iOQ est certaine- 
ment i’Agente hiternaUonaíe des Piisott- 
niert cte guerre, dwil le tareusse mensuet 
de mars espose en détai! le but gcnéreus 
et niilassanle sctivité. Cest grice k cetle 
chariUbla inilialive, dont aucune conven- 
lion intemationalé de la Croix-Hoiige ne 
prévQjait la créallon el qui groupe aujour- 
d'bui on personnel de douze tenis coUibo- 
rateurs volontaires, que rincerliliide el l'an-

Íotsse de millions dé méres, d'épou?es, de 
ancée» et de rmurs ont pu vire tlieiiuée».

Le méme niimérn, poursuivant I© pro­
gramme Itrgemenl encyclopédique ite cettc 
iiilére'saiilcpniilicaíion.couiiriil encare un 
cboix tréa varié de solides arlicles lela que 
les Brevets cTinrentinn et l.c ;/-‘ifrre, I© 
flaquemenl de la baile el ele ¡'nhus. te 
Loecen, la /Vésíi^fuinte, le i
judiciaire, la Cijíoo á distencr. tUrede c! 
tndivecle, ainsi que la suiie du lliochs 
maritime e l de l'éiude si remaciiuée de í.u 
(tueire en I9fi-I9l8 . Le numero. Iri » ri- 
chement ¡Ilustré, ne contient pas iiiuiiisoi- 
79 gravures et caries dea opéralion» iiiiU- 
taires, ici ompagnéet d’un Bulletin Jr i.i 
'¡uerre eu  jo n r  te jo u r  (96 cenlime»;.

LIBRAIRIE LAROUSSE .
LS. .fi

•
f3 -í7 . rue Mo«fpam»*se, P A B I S  6 ')

W r, (Ohez fou i fes libraires et d a n t le» g im a } . ¿ N

• T N #

A V IS  aux P E N S IO N N E S
P R E T  1 M M 2 D U T  S U R  P E N S IO N S  

Arqué, 65, rue Réaumur, 65. París.

ARTHRITIQUES
DIABÉTIQUES-HÉPATIQUES

B o i r a  aux repas

CELESTINS
í m / n e  r A C I D E  U R I Q U E ^
_   -------

3 4 fr  m

NOUVEAUTES
de la S A IS O N
eOSTOMC TAIUEUR

d# I39d e  e e i e ,
ir.

(réa  b e lle  m o t r e
jn q u e t le  

o r n é e  h iiu to n » ,
]u p e  D ou se lie .

A  le  S an iarltsln e . 
C H A P E A O  n e ilie  _

e t  t a f le tn a . ............ 9 7 5

■>A.x«xa

Lundi
6  Mars

Joord su ivan ts

B I A | I 0 E  e r e p o o  d e  s o ' - ,  Naiure jolié loie 
B L U U 9 C  faiiUisiHft p«i>, jourtetbou o n s  A f r .  

sr4®i|: ch;.iiihagn«.rose,ciel, giis.vio.i i', U  "  ' 
l>ftvui, vieux l)i««. la n n v , s e i r u  o n i A  q J

eCCASlOfíS EXCEPTtOHMEUeS 
A TOUS LES eOñtPTOtfíS

VÍTEMENTnSUVUUTE
e ir  i r é »  b e lle  e e r g e  

g « b i r d t o e  p a r e  l a i n e ,
b e lg e ,s a b le ,m a r in e  
o u  n o ir e . L n n g . .2o.

le  rareelumnei 
C H APE A U  p a ille . 

g a rn i f le u r s   7  5 0

!!'
U.

:ii
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La reine poétesse Carmen Sylva est morte

La reine douairiére de Roumanie, Elísabeth, connue en littérature sous le nom  de Carmen Sylva , vient de m ourir. On l’avait
appelee la Corinne couronnée ». La m ort et Jes circonstances ne lui ont pas perm is d ’ écrire le chant de fratern ité universelle
d on t elle reya longtem ps, m ais il y  a un an elie publia, en hom m age á la culture germ aniaue, un poém e qui étonna ses 
adm irateurs frangais. i  » f  n
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